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PRÉFACE

Les 36 inscriptions publiées ici — inédites à deux exceptions près — 
ont déjà fait le sujet d'un mémoire présenté à l'Académie des Inscriptions 
en 1925 (1). Bien que, dans ses dispositions essentielles, je ne croie pas 
devoir, après quatre ans, en modifier la teneur, le retard avec lequel je 
soumets cette étude au public ne peut manquer d'en avoir, dès sa nais­
sance, vieilli quelque peu les traits. Je veux aujourd'hui profiter de ce 
déplorable retard; vus au travers d 'un long intervalle, il est plus facile de 
situer les nouveaux documents et de définir ce qu'ils nous enseignent.

Ils se replaceront d'abord avec plus de sûreté dans l'histoire locale 
du site de Mallia. Le progrès des fouilles a permis d'en reconnaître les 
phases (2). Dans les derniers temps du Minoen Ancien, une civilisation 
s'y développe, apparentée à celle qui fleurit à l'est de la Crète. Sur la 
vaisselle aux formes encore massives, un décor géométrique s'enlève en 
blanc crémeux; ou bien, les bandes brun mat s'appliquent sur une panse 
pourvue d'aspérités où vit le souvenir des vases plastiques familiers aux 
primitifs. La vogue du décor flammé, qui fut si grande à Vasiliki et à 
Gournia, meurt lentement; on préfère imiter la pierre; l'argile jaspée

(*) Comp. Rend, Acad. I n s c r 1926, p. 102- 
103; co most un plaisir de dire ici combien 
j’ai d’obligations envers M. Pottier, le rap­
porteur de ce mémoire, pour sa bienveillance 
et ses conseils, dont la présente étude a gran­
dement profité.

(*) Cf. Bull. Corr. llellènChron.>  1924,
ÉCIIITIRKS MIKOKNÎSES.

p. 492 eqq.; 1925, p. 470 sqq. ; 1926,p. 574 sqq.; 
1927, p. 495-497; 1928, p. 498-501. Résumé 
dans Evans, Palace of Minos, II, p. 268-269. 
Je me propose d’exposer prochainement de 
façon critique comment s’établissent les di­
verses époques de la civilisation minoenne 
au palais de Mallia.
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semble parcourue de veines. Toute une cité grandit au bord de la mer. 
Vers la fin de cette même époque, au moment où naît décoration poly­
chrome, un palais est édifié; sur les blocs de tuf qui entrent dans la struc­
ture des hautes murailles, les tâcherons incisent des marques profondes. 
Le culte de la Grande Déesse, venu d’Anatolie, des rites agri­
coles se célèbrent autour des autels. Les symboles de récriture font aussi 
leur apparition : demi-magiques, demi-intellectuels, sont gravés sur
de petits cachets prismatiques que l'on porte ils servent de
sceaux aussi bien que damulettes.L'homme a découvert le bronze et s'ap­
plique soit à mouler les doubles haches, soit à façonner sous le marteau 
les poignards et les épées. C'est la grande époque de suivie d'un
déclin rapide. A u  Minoen Moyen I I ,  quand Knossos commence à briller 
de tout son éclat, la splendeur brusquement aucun des beaux
vases à multiple polychromie qui firent la gloire de la Crète centrale ; aucun 
de ces cachets taillés dans la pierre dure où la glyptique marque son point 
d'apogée. Le palais resta pour un temps désert. La vie revint à Mallia 
avec la fin du Minoen Moyen. I l s'y répand une céramique toute nou­
velle, aux teintes plus brillantes, au décor d'un naturalisme excessif. 
Les formes métalliques sont imitées dans à l'attache de l'anse,
une pastille prend la place du rivet. Sur panse, on jette une tou fie 
d'herbe, des guirlandes, des spirales conjuguées. A u  voisinage de la base, 
les zébrures sont le motif favori. On retrouva le vieux palais; par une 
heureuse fortune, il avait moins souffert on ne prit pas soin
de dégager la base des murs; la nouvelle installation utilisa les murailles, 
mais s'établit sur un sol exhaussé. A u  nord de l'édifice, les dommages 
avaient été plus grands; les dernières fouilles montrent bien qu'il fallut 
reconstruire(1). Les blocs, toujours de tfurent mieux les signes 
laissés sur leurs tranches sont, à l'encontre des premiers, superficielle­
ment incisés; de longues colonnades se substituèrent aux murs. Des 
dallages recouvrirent les stucages anciens. C'est au-dessus d'un de ces

Cf. BCIl, Chron., 1928, p. 498-501.



PRÉFACE III

dallages postérieurs, dans une étroite chambre, que les explorateurs 
exhumèrent les archives : des médaillons, des barres, des tablettes s'y  
entassaient comme à Knossos. Telle fu t la deuxième vie que connut le 
site; vie assez courte : elle s'interrompt brusquement avant 
la seconde phase du Minoen Récent le décor marin n'est pas encore 
né. — Cette histoire, dont je n'esquisse que les traits essentiels, se résume 
plus brièvement encore dans l'histoire des écritures. D 'un côté cachets et 
profonds signes muraux, de l'autre dépôt d'archives et marques à fleur 
de pierre, la double série des documents témoigne, à trois siècles d'inter­
valle, de deux activités intellectuelles et celles-ci sont, à leur tour, le reflet 
de la double culture dont, aux temps antiques, le repli du golfe de Mallia 
vit l'essor.

Cette culture d'ailleurs déborde in finiment l'étroitesse du site; nos 
cachets comme nos tablettes lient l’histoire de Mallia à l'histoire générale 
de la Crète minoenne.Les deux systèmes d'écritures, hiéroglyphique et 
linéaire, qu'ils nous offrent, sont ceux-là mêmes qui ont été relevés à 
Knossos et ailleurs. Dans le cas de la première écriture surtout, l'addition 
est d'importance. Elle ne nous était guère connue avec quelque détail que 
grâce au dépôt de Knossos (1), lequel contenait 72 inscriptions ; voici 
que le dépôt de M allia en fournit d'u coup 33 nouvelles. Aussi pro­
portion des signes nouveaux est-elle énorme si on les met en rapport avec 
les anciens signes graffiti : aux 43 connus, il faut en ajouter 19; 
c'est presque la moitié. M ieux encore que sa structure, le système d'écri­

ture hiéroglyphique laisse exactement entrevoir, à la suite de nos décou­
vertes, les limites de sa durée. Créés dans les derniers temps du Minoen 
Ancien 111 par la civilisation dont nous retrouvons à M allia si 
solides vestiges, les pictogrammes ne vont pas cesser d'être vogue durant 
le cours du Minoen Moyen.Ce sont, à leurs débuts, des symboles informes, 

maladroitement enfoncés dans la smolle. M ais dès le Minoen 
Moyen II,aux mains de la chancellerie de Knossos, acquièrent une (*)

(*) Evans, Scripta Minoa) I, p 49 sqq. ; cf. infra, p. 8,n 4.
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forme plus assurée. On apprend à les transporter sur l'argile, on s'en sert 
pour constituer des archives. Enfin, les trouvailles de Mallia nous 
enseignent leur survie au delà de la catastrophe qui marqua la fin de 
la première phase du Minoen Moyen I I I .  L'écriture continua d'être 
employée par les nouveaux occupants qui, dans les débuts du Minoen 
Moyen I l lb ,  rebâtirent le palais de Knossos et remirent en état celui 
de Mallia. Les mêmes pictogrammes connurent la même vogue de part 
et d'autre de la plus forte rupture dont soit traversée l'histoire de la Crète 
minoenne, celle qui marque la ruine de la civilisation de « K am arès(1) ». 
E n même temps, — initiative partie sans doute de la capitale, — un sys­
tème linéaire se constitue, qui, plus commode, devait, au début du Minoen 
Récent, se substituer à l'ancien. Nous apprenons, par notre dépôt 
d'archives, qu'il fu t un temps où coexistèrent les deux manières, que ce 
fu t l'époque où se redressèrent Mallia et Knossos, et la sim pli­
fication géniale des méthodes graphiques doit être considérée comme 
l'œuvre de cette même génération qui donna son plein essor à la 
et inaugura dans la céramique le style naturaliste.

Les documents replongés dans le cours de l'histoire minoenne, une 
pente trop facile inclinait à en rechercher les attaches à l'ensemble du 
monde gréco-oriental ; je n'ai pas su ne pas y glisser. S i précaire que fût
mon point de vue, — en raison du petit nombre des symboles et de 
V incertitude de leur valeur phonétique, — risqué,dans le chapitre iv, 
un coup d'œil sur les divers systèmes qui fleurirent autour de l'A r­
chipel. J 'a i entrevu à l'origine, dominant tout de sa masse, de sa durée, 
de son extension dans l'espace, l'écriture hiéroglyphique de l'Egypte. 
Peut-être lui ai-je fait la part trop large. S i l'on a, on le verra, de bonnes

(l) 11 se peut du reste que cette survie des 
hiéroglyphes soit plus propre à la Crète 
orientale ; les coutumes « étéocrétoises » s’y 
sont maintenues avec plus de ténacité; cf. les 
remarques d’Evans, BSA, p. 61-62: « the 
hieroglyphic form of writing itself may 
have survived in that part of island to a 
comparatively late date. » Cf. encore la per­

sistance du cachet prismatique à trois faces, 
jusqu’au début du Minoen Récent dans un 
tombeau de Pyrgos, Evans, Palace oj \tinos} 
II, p. 75.

(2) Ed. Meyer, Geschichte des Altertumst 
II, i ,p .  169, n. 1; Rodenwalt, Gnomon, 1929, 
p. 178, n. 2.
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raisons d'y voir la mère de l'écriture d'autres symboles minoens
s'apparentent directement à l'écriture hittite, sans intermédiaire égyptien, 
tel celui de la tête sous le rameau, qui nous aiguille dans la même direc­
tion que, sur le premier cachet examiné par Evans, le chien à la langue 
pendante(1). Il conviendrait aujourd'hui de marquer mieux que je n'ai 
fait le mélange, V interpénétration de ces cultures variées aux environs du
second millénaire. L'Egypte y  a sans doute le prestige d'une longue tra­
dition, mais qui ne suffit point à étouffer les initiatives venues d'ailleurs. — 
Plus tard, dans la période confuse où naquit l'alphabet phénicien, je 
n'ai pas cru, même après les découvertes de Byblos et peut-être guidé 
par elles, qu'il faille éliminer toute intervention êgéenne. S i l'on songe 
à reconnaître des hiéroglyphes à l'origine première des formes de l'alpha­
bet, — et la solution demeure moins paresseuse que d'y voir une création 
ex nihilo, — le grand système pharaonique, en usage depuis plusieurs 
siècles, ne peut manquer d'apparaître comme l'ancêtre mais
il reste à expliquer le passage de l'un à l'autre, la linéarisation. Dans cette 
simplification, l'instrument d'écriture joue le rôle en Egypte,
le système hiératique nous propose une déformation due au calame et 
les formes arrondies ne s'en accordent guère avec les types de 
en Mésopotamie, les hiéroglyphes, dénaturés par le style triangulaire 
posé sur l'argile, ont pris un aspect bien à considérer les lettres
phéniciennes, on songerait plutôt aux déformations d'un instrument à 
pointe. Or cette cursive adaptée aux exigences de la pointe déplacée rapi­
dement dans l'argile, ce passage du hiéroglyphe complexe au schéma 
d'une figure géométrique, une seule civilisation nous permet de le suivre: 
la civilisation minoenne. Les découvertes récentes (Z) nous indiquent de 
plus en plus combien, sur la côte de Phénicie et de Syrie, les influences

(4) Scripta Minoa, 1, p. 8-9; cf. infra, p. 86, 
les remarques à propos de la tète de profil ; 
p. 45, à propos du signe de la montagne.

(*) Cf. lee derniers résultats des fouilles do 
Beisûn (P. Dhorme, Rev. Bibl., 1927, p. 99; 
Vincent, Rev. Bibl., 1928, p. 136; Rowe, Mu· 
uni Journal, 1926, p. 298 sqq. ; ibid., 1927,

p. 431432; ibid., 1928, p. 147; ibid., 1929» 
p. 43), de Mogiddo (Fischer, The excavation of 
Armageddon), et les toutes récentes décou­
vertes de Ras Sharara, L'Illustration, 12 oc­
tobre 1929, p. 4Ö1405; Comp. Rend. Acad. 
Inscr., 1929, p. 235.



VI PRÉFACE

venues d'Egée s'infiltrèrent parmi celles remontées du N il ou descendues 
de VEuphrate.Dans ce monde composite où se confondent les écritures et 
les l a n g a g e s , le système crétois a dû tenir sa place. Un jour, il faut l'es­
pérer, un document plus heureux nous laissera établir la valeur phoné­
tique des symboles, et il se peut qu alors, quand sera plus assurée ta date 
du sarcophage d'Ahiram  (1), les signes archaïques qu'il porte, tracés dans 
la pierre à la pointe, trahissent mieux en quoi leur ressemblent, tracés à la 
pointe dans l'argile, les signes linéaires de Mallia ou de Knossos.

*¥ ¥

L'étude a reçu sa forme définitive au début de 1927. La bibliographie, 
arrêtée à cette date, n'a été que superficiellement rafraîchie. Je donc 
pu tirer un parti suffisant d'ouvrages considérables parus depuis lors 
et qui ont quelque rapport avec mon sujet. Je les mentionnerai brièvement. 
C'est d'abord le second volume du Palace of Minos de Sir Arthur Evans, 
où — sans parler des développements nombreux sur Vécriture et glyp­
tique — se trouvent déjà quelques indications sur contenu même des
cachets et des tablettes que je décris (8). Le livre de Nilsson sur la religion 
des Minoens (3) touche en plusieurs points à leur activité intellectuelle ; 
la religion se mêlait partout à leur viele signe d'écriture a continué de 
garder une valeur magique (le huer âne est-il un hiéroglyphe ou apo- 
tropaion?). Il n'est pas étonnant que mainte représentation étudiée ici 
dans un sens, l'ait été là dans un autre (4>. Je signalerai enfin belle 
publication de M.Montet sur Byblos(s|; le lecteur y trouvera, outre d'ex-

(*) A côté de la position de Dussaud, Syria, 
1924, p. 135 sqq., cf. celle de Lidzbarski, 
Or. Lit. Z., 1927, p, 453, suivi par Ed. Meyer, 
Geschickte des Altertums, II, 1, p. 453, n. 2. 
M. Dussaud veut bien me signaler qu’une 
inscription découverte cette année à Byblos 
par M. Dunnnd donnerait de nouvelles vrai­
semblances à la plus ancienne date proposée.

The Palace of Minos at Knossos, II,

part I, p. 269, η. 1 ; cf. encore p. 240, u. 1.
(*) Nilsson, The Minoan-Mycenae an Religion, 

Lund, 1927.
(4) On remarquera par ex. la précision 

qu’apportent sur le motif du cercle étudié par 
Nilsson, p. 357 et n. 1, des exemples comme 
celui de notre figure 2. O  peut n’étre qu'une 
simple « contremarque ».

W Montet, Byblos et P Egypte, Quatre earn-



PRÉFACE VII

cellentes phototypies de V inscription un aperçu sur Vorigine
de V alphabet p h é n i c i e n ;V auteur fait retour à la théorie de de re­
cherche le prototype dans V hiératique égyptien; dit plus haut en quoi
les contours amollis de ce dernier système me semblaient peu en rapport 
avec les lignes anguleuses de l’alphabetcelte impression ne sera que for­
tifiée par l’examen des tableaux où le savant égyptologue a disposé face 
à face les deux manières.

A  ces aides matérielles, dont je n’ai su que trop imparfaitement 
profiter, je veux ajouter en terminant celles que j ’ai reçues de mes maîtres 
et collaborateurs. La dédicace dit assez le nom du savant à qui nous sommes 
d’abord redevable; notre modeste monographie fut conçue et a grandi 
dans l’ombre de ses Scripta Minoa (1) ; ce sont ses travaux qui l'ont 
faite possible; c’est son appui et ses conseils éclairés qui l’ont maintenue
dans la voie droite. A  lui doit aller le premier hommage. J ’y associe 
d’autres noms : celui de M.Ch. Picard d’abord, sous direction de qui

commencée Γ exploration du site, ceux de Louis dont
tiative et la diplomatie nous ont valu précieuse découverte, de

Jean Charbonneauxdont l’amitié fu t la compagne de mes premiers
efforts. Je remercie YvonneDupuy qui a prêté du fas­
cicule sa collaboration aussi habile Je remercie tous
ceux, orientalistes ou égyptologues, m'ont soutenu de leurs conseils 
dans une matière où sont mis en œuvre des documents si divers, que 
Varchéologue, à quelque discipline qu’il appartienne, risque à chaque 

instant ses pas dans un domaine qui n'est pas le sien.

Paris, octobre 1029.

pagnes de fouilles à Gcbe 4928, p 294-305 : 
L'origine égyptienne de l'alphabet phénicien. 

I1) J’ai abrégé, h plusieurs reprîtes, le titre

de cet ouvrage en SAC, de même que le simple 
mot Palace désigne parfois le tome I du Pa­
lace of Minos.
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CHAPITRE PREMIER

LES DOCUMENTS

Les premiers documents scripturaux trouvés à Mallia furent les pierres 
gravées que le site fournit en abondance. Ces petits prismes à trois faces, 
percés d’un trou dans leur longueur, appartiennent tous au Minoen Moyen, 
époque où fleurissait la ville(J). Souvent ils ne portent que des représenta­

tions d’animaux ou des motifs décoratifs, mais il advient que l’une ou même 
les trois faces soient couvertes de signes d’écriture. Cette écriture est alors, 
comme il est naturel à pareille époque, l’écriture hiéroglyphique, révé­
lée par les découvertes de Sir Arthur Evans121. Tantôt ces prismes sont de 
la fin du Minoen Ancien ou des tout premiers temps du Minoen Moyen 
(fig. t ) (3) : la forme en est lourde; la substance, une steatite verdâtre, molle

(*) Sur les gemmes de Mallia, cf. Xanthou- 
didis, Έφ. 'Apy ., 4907, p. 454-165 ; Evans, 
Scripia Minoa, T, P. 4**; Chapoulhier, R EG, 
492», p. m .

I2) On so reportera aux exposé» d’ensemble 
donnés par Evans lui-même, Scripia Minoa, 1, 
p. 8-2*, 418*448 et Palace, I, p. 42*2-426, 495- 
202, 271 285.

(:i) Stéatile verdâtre : longueur, 4 om. 5 ; 
hauteur, 0 cm. 7; a:  4 petits oiseaux, le bec 
dressé, probablement des poussins; b . oiseau 
aux ailes éployées, h la queue en panache 
(et. SM, I, p. 11, fig. 5 c) ; c : quadrupède plié 
sur son avant-train, peut-être un chien {cf, 
SM, P. 4 b et 4*’).
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et d’incision aisée ; les hiéroglyphes, comme les autres figures, s’y marquent 
par des lignes anguleuses et profondes; ils appartiennent à la classe A. Tantôt, 
— exceptionnellement, — la forme devient élégante : le prisme est plus long, 
la pierre plus dure, le style des figures plus soigné. C’est la classe hiérogly­
phique B. Un bon exemple en est fourni par la figure 2l*>. On sait que ce type 
d’écriture dut s’introduire en Crète dans le cours de la deuxième époque du 
Minoen Moyen ; mais les rares exemplaires de Mallia ont un fini d’exécution, 
un naturalisme et une liberté dans le mouvement des figures — voyez notam­
ment les deux acrobates de la figure 2 a (2> analogues à ceux des fresques de 
Knossos et de Tirynthe — qui indiquent une date plus basse. On les rappor-

a b c

Fig. 2. — Cachet prismatique de Mallia (Μ. Μ. III).

tera à la dernière époque du Minoen Moyen. La rareté de cette série semble 
un indice que la ville en ce temps était déchue de sa première splendeur. 
Quant à la lacune entre les deux séries, à l’absence totale jusqu’à ce jour des 
beaux exemplaires du Μ. Μ. Il si fréquents à Knossos et sur d’autres points de 
l’tle, c’est une nouvelle prouve que le site fut sans vie à l’époque de Kamarès(3).

(·) Xanthoudidis, Έ ?. ’Λ?/., 1907, p. 163, 
n° 38. Sardoine juurie transparente; longueur : 
1 cm. 3 ; hauteur : 0 cm. 7. La face c inscrite 
sera décrite plus loin (II. 3). a : deux acro­
bates faisant le « piquet » sur les mains ; b : 
deux animaux: à droite un quadrupède, pro­
bablement une vache retournant la tête pour 
se lécher (cf. le type des monnaies de Parion); 
à gauche, renversé suivant un rythme habi­
tuel à Fart minoen, un oiseau à long cou, 
peut-être une autruche (Evans, Cretan Piclo- 
graphs, p. 72, fig. 64 a); on comparera l’agen- 
cementd’un cachet provenant d’Artsa (M.M. 1) : 
Έφ. Ά ρ/., 1904, col. 20, fig. 4. Les cercles ne 
semblent avoir aucune valeur précise; sur la 
face c, on pense à une contremarque.

(2) 11 s’agit, en effet, très vraisemblablement 
de courses de taureaux (le type est d’origine 
anatolicnnc : cf. Matz, Frühkretische Siegel, 
p. 71). On sait qu’elles remontent au moins 
aux premiers temps du M.M. Mais les monu­
ments de cotte époque reculée ne représen­
tent que le premier temps de la prise, celui 
où l’acrobate saisit les cornes : cf. Palace, 1, 
p, 180, 190 =  Xanthoudidis, Vaulted Tombs 
of Mesara, pi. II ; nos acrobates en sont 
au contraire au deuxième temps, celui où 
ils pirouettent sur la corne : cf. Evans, J//S,
1921,p. 253, fig. 5; c’est la posture qu’affec­

tionne Fart du M.M. III.
(3) Cf. plus bas, p. 6 et Mallia, /·«* Rapport, 

p. 44-45.
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Des quatre sceaux ou empreintes publiés au chapitre n, deux se rattachent 
à la classe archaïque <*), les deux autres à la classe avancée(2).

Le dépôt hiéroglyphique.

Mais les pierres inscrites sont rares et, fussent-elles abondantes, leurs ins­
criptions sont trop courtes pour fournir une ample matière. Notre documenta­
tion resterait donc précaire si l’on n’avait eu la bonne fortune, ces dernières 
années, de mettre la main, dans le palais de Mallia, sur un véritable « dépôt 
hiéroglyphique (3) ». Dans le nord de l’aile occidentale, s’ouvrait sur une cou­
rette un auvent soutenu par deux colonnes rondes (fig. 3) ; la salle à laquelle 
il donnait accès est d’un type très banal : le plafond en est porté par un gros 
pilier de poros, établi sur un socle élevé ; tout autour de la base, comme dans 
la salle analogue d’une maison privée à Knossos <4>, étaient disposés les vases 
et les coupes. Mais au lieu de s’ouvrir, comme d’ordinaire, par une simple 
porte, la salle est pourvue d’une entrée en chicane ; avant do parvenir au 
pilier central, il faut d’abord traverser un étroit vestibule à peu près carré. 
C’est là, à une faible profondeur, qu’au cours d’une campagne menée en 1923, 
MM. Louis Renaudin et Jean Charbonncaux découvrirent le précieux dépôt.

C’est un ensemble(5) de pastilles, de barres, de tablettes, de formes et de 
dimensions variées : sur certaines, on ne remarque que des empreintes de 
sceaux assez banales : oiseaux se posant à terre, bêtes se dévorant, rosaces 
décoratives, entrelacs ; la dégradation de l’argile n’a pas toujours permis d’en 
identifier le sujet avec certitude ; on trouvera reproduites ici (fig. 4) les plus 
nettes ((î). Sur d’autres — et c’est le plus grand nombre — apparaissent des

(') N“’ H. 1 et H. 2.
(2) N°* II. 3 et H. 4.
(·’) BCH, 1923, Chron., p. 233 ; Mallia, 

1,T Rapport, p. 15.
0) BSA, VI, p. 70 sqq., ol pl.VI, I et 2.
{■>) Ce groupe est, on le verra, si homogène 

qu’on no saurait sans violence en dissocier 
les éléments ; ils furent rassemblés ici inten­
tionnellement et apparticnncnteans nul doute 
Λ la même date.

(°) Ces documents sont si altérés que les

photographies n'eussent rien appris ; les des­
sins ci-joints ont été établis d’après la compa­
raison des différentes empreintes do la même 
pierre, a : oiseau à queue longue et frôle posé 
surun poisson (?) ; b : deux bêtes s’entre-dé­
vorant. L’empreinte c provient d’un cachet 
d’argilo trouvé dans le voisinage et vraisem­
blablement delà mêmeépoqne; forme conique; 
hauteur: 2 cm.; diamètre: 14 mm.; on y voit 
un lion terrassant une gazelle (?).
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Fig. 3. — La salle des archives au palais de Maliia (la croix marque l'emplacement
du dépôt hiéroglyphique).
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signes d’écriture, ici imprimés par un sceau, là tracés à la pointe. Enfin de 
petits vases, à embouchure large, à panse renflée, et munis d’une courte 
anse verticale, portent un quadrillage incisé sur le col et sur l’épaule, par 
endroits, des caractères d’écriture (fig. 5).

La date du dépôt doit être d’abord établie. Ces nouveaux documents ne 
sont point insolites : le simple examen des planches qui les reproduisent révé­

lera au lecteur le rapport étroit qui les apparente à la série mise au jour par 
Evans dans le Hieroglyphic Deposit de Knossos fl). De môme qu’au palais de 
Minos, avaient été rassemblés, dans une salle exiguë, au nord du corridor des 
magasins, les sceaux et les tablettes, c’est groupés en un espace réduit qu’ils 
avaient été laissés à Mallia. Ici comme là, la langue semble avoir fait usage 
des mêmes signes hiéroglyphiques. En voilà déjà assez pour autorisera mettre 
les deux groupes en parallèle.

Le dépôt trouvé par Evans a ôté daté par lui, non sans quelque hésitation

(*) Evans a décrit plusieurs fois ee dépôt ; p. l'J-22 ; Palace Minos, I, p. 271-285. 
voici chronologiquement les passages es- l*> 11 avait d'abord penséâ lapremière époque
Bonticls : HSA, VI, p. 23 ; Scripta Minoa, I, du M.M. II! : Scripta I, p. 21 ; U a, de-

ÉCIUTÜHEB m i h o k m h :* . i

Fig. 4. — Empreintes et cachet d'argile trouvés au palais.
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du Μ. Μ. Il ; le nôtre, qui lui ressemble trop par la forme pour en être très 
éloigné dans le temps, doit cependant, à mon sens, être tenu pour un peu 
plus récent. Qu'on note d’abord qu’il a été mis au jour dans le palais même ; or 
cet édifice, pour des raisons qui ont été exposées ailleurs(1>, se rattache à 
deux époques distinctes; construits dans les premiers temps du Μ. M., ses 
murs, restaurés et remis à neuf, s’animèrent une seconde fois dans les der­

niers temps de cotte môme période; le dépôt, 
exhumé de la plus haute couche de l’édifice, 
semble plutôt contemporain des derniers rema­
niements. La céramique trouvée au voisinage 
immédiat des tablettes conduit à cette même 
conclusion : les tessons du Μ. Μ. III-M. R. I, 
en particulier ceux à motifs de zébrures 
ware), étaient nettement dominants. Ainsi, à ne 
considérer que les critères extérieurs, on serait 
disposé à pencher pour la dernière époque. 
C’est à quoi nous décident les arguments tirés 
des monuments eux-mêmes. Sans doute la forme 
des vases inscrits pourrait faire balancer un 
moment : ils ressemblent assez, par leur forme 
comme par leur décor, aux vases trouvés par 

Xanthoudidis dans la maison ovale de Chamaizi et datés indiscutablement, 
d’après l'ensemble de la couche, du Μ. Μ. I (2>. C'est à la même époque 
qu’Evans rapporte un vase analogue acheté par lui à Prodromos-Botsano (3> ; 
mais il n’est pas impossible que le type ait survécu assez longtemps et du 
reste, nos vases présentent un fini d’exécution qu’on ne rencontre pas dans 
les exemplaires de la maison ovale<4). Une autre série de documents est d’un

Fig. 5. — Vase à décor de losanges 
incisés.

puis lors, incliné plutôt pour la fin du Μ. M. 11 : 
Palace of Minos, I, p. 272 et la n. 2 : certains 
ornements de ces gemmes trouvent des pa­
rallèles dans la décoration do vases poly­
chromes, style « Kamarès ».

(') Cf. Mallia,t’r llapport, conclusion ; la 
datation est fondée sur la céramique et quel­
ques disparates dans la construction.

(*) Xanthoudidis, Έφ. ’Apy.., 1900, p. 147, 
148 et pi. IX, 1, 2, 3.

(5) K vans, Cretan Piclograp p. 10,
Minoa, l, p. 12.

I1) C'est l'avis de M. Xanthoudidis lui-mème 
avec qui j’ai eu l’occasion de m'entretenir de 
ces vases.
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enseignement plus clair : ce sont les rondelles plates, écrasées, marquées 
sur la périphérie d’une série d’empreintes. Ces roundels sont absents du 
dépôt de Knossos ; par contre, ils abondent dans la période du M.M. 1II-M.R. I; 
le Temple repository de Knossos en a fourni plusieurs exemplaires et d’autres ont 
été trouvés sur les sites plus récents de Gournia, Zakro et Haghia Triada ô). 
Leur apparition à Mallia est un indice certain de date assez tardive. Un autre 
indice est celui des scènes figurées sur les sceaux : oiseaux volant, bôtes se 
dévorant sont des thèmes très naturalistes et reproduits avec une liberté de 
stylo que ne connaissent pas encore les graveurs des premiers temps du M.M. 
Les représentations môme de l’époque de Kamarès sont encore un peu inertes, 
plus ornementales que mouvementées ; il faut attendre l’époque suivante pour 
avoir, comme ici, dans le cadre étroit d’une gemme, la sensation du plein air. 
Mais l’argument décisif me semble être la présence, dans le dépôt de Mallia, 
de l’écriture linéaire. Non seulement elle apparaît à deux reprises au revers 
dos tablettes hiéroglyphiques, mais deux barres entières sont couvertes de signes 
appartenant à son système. Or, si l’on voit en Crète des signes linéaires se mon­
trer sporadiquement sur quelques cachets ou sur les murailles des palais dès 
le Μ. Μ. I, nulle part on ne trouve avant le Μ. Μ. Ill ce système constitué comme 
il est sur nos documents ; certains signes comme le signe ou l’oiseau 
volant sont des signes caractéristiques qu’on retrouve sur la table à liba­
tions de Psychro ou les coupes du Μ. Μ. III. Pareilles inscriptions ne ressem­
blent guère aux notations capricieuses et schématiques éparses sur les murs à 
Mallia; elles impliquent un système organisé, tel qu’il s’est révélé dans le dépôt 
du Temple repository ou dans celui d’IIaghia Triada. 11 y aurait violence à le faire 
remonter plus haut que l’époque du second palais de Knossos ; telle est, en 
dernière analyse, la date que je crois devoir attribuer aux documents de 
Mallia <*> (Μ. Μ. III).

(M Sur ces clays roundels, cf. l’exposé d’en­
semble de Evans, Palace, I, p. 6*20-621.

(*) Je mentionne en note, parce que l’inter­
prétation en est plus délicate, des indices se­
condaires dont il faut tenir compte : les barrée 
de Mallia, contrairement à celles de Knossos, 
no sont pas percées ; or il semble bien, d’après 
l’évolution retracée plus bas (cf. p. 12), que ce

soit là la marque d’un type plus avancé. — Le 
système de numération est, même sur les ta­
blettes hiéroglyphiques, celui de la classe li­
néaire : on ne saurait expliquer ce fait que 
comme une innovation destinée à améliorer le 
système primitif qui prêtait à confusion (et. 
plus bas, p, 53).
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La destination exacte du dépôt est très malaisée à reconnaître et je ne me 
propose, en l’absence de déchiffrement, que d’en donner une idée provisoire.

On remarquera la présence d’empreintes de sceaux, portant des signes 
d’écriture ou des scènes naturalistes. On doit se souvenir que, dans les civilisa­
tions orientales(1), des marques de cette espèce étaient fort en usage comme 
marques de propriété: le scribe babylonien apposait sur les actes officiels l’im­
pression d’un cylindre où figurait sa divinité protectrice ; ailleurs on faisait 
choix d’une scène de la vie terrestre : deux animaux se dévoraient, des génies 
terrassaient des monstres. Un semblable usage n’aurait-il pas régné à la cour de 
Mallia(2)? Tantôt on se fût contenté d’une scène expressive, tantôt on eût préféré 
l’écriture. Entre les deux, il n’y a pas de différence originelle : la pictographie 
est un dessin. Nous serions en face d’actes ou de documents authentiqués.

On relèvera en outre les nombreux signes de numération portés par les ta­
blettes ; on les examinera plus loin en détail. Parfois ils sont simplement 
groupés à la fin des lignes (II. 20 c, H. 30 a) ; mais d’autres fois ils jouent un 
rôle plus considérable: dans H. 26, on en trouve sur toute la face, mêlés à des 
hiéroglyphes d’animaux, d’autres figurent au revers ; une fois même (II. 31), 
ils sont seuls à constituer l’inscription. Comment ne pas penser à des tablettes 
de comptabilité? C’est un procédé habituel aux langues primitives, encore pic­
tographiques, que d’entremêler la représentation des objets et les chiffres pour 
établir un dénombrement; ce procédé se prolongea fort tard en Crète et 
jusqu’à la dernière époque linéaire(s). On en aurait ici quelques exemples :
la barre H. 20 où figurent plusieurs représentations de végétaux : f '  ^  ^

peut être considérée comme un catalogue de plantes(4) et il est difficile de ne 
pas voir en II. 26 un recensement d’animaux (viandes de boucherie ou peaux

P) Pour les empreintes des tablettes cunéi­
formes, cf. Maspero, Histoire des peuples de 
V O rie ni, 1, p. 721 et n. 10 ; pour les cachets 
hittites, cf. Contenau, Glyptique syro-hittitc, 
p. H : le cachet est un équivalent du tatouage 
primitif.

P) L’hypothèse n’est pas nouvelle ; elle a été 
formulée à plusieurs reprises par Evans, qui 
voit même dans les inscriptions des cachets 
l’indication du nom et de la profession du 
propriétaire ; cette opinion a été généralement

reçue : cf. Hall, Æyean Archaeology, p. 211 
sqq. C’est à une conclusion analogue que 
l’examen des tablettes proto-élamites de Suso 
a conduit V. Scheil.

(3) Qu’on pense à la fameuse tablette de la 
classe B donnant un catalogue de femmes, 
Glotz, Civilisalion èyèenne, p. 430, fig. 8t>.

(4) On en rapprochera, comme très analogue, 
l’Inscription de Knossos, SM, p. 114 ; sur los 
deux documents apparaît fréquemment le 
« crook-sign » ; c’est vraisemblablement Pin-
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de bètcs) répartis en an certain nombre de lots ; les signes énigmatiques qui 
accompagnent les hiéroglyphes sont destinés sans doute h différencier les ca­
tégories.

Rien ne me semble plus propre à éclairer la nature de ce dépôt crétois que 
celui trouvé sur l’Acropole de Suse et publié récemment par V. Scheil(1). Là, 
comme à Mallia et à Knossos, on se trouve en présence de pastilles ayant 
servi à cacheter des documents : « boules ou bulles de terre crue à empreintes 
do cachets primitifs, bulles portant la trace vergetée des liens dont elles avaient 
dû garantir l’intégrité, mottes de terre fine portant des traces de malaxage ».

Fig. 6. — Comparaison d’uuc lablclle prolo-clamitc de Suse à une tablette mïnoenne
de Mal lia.

On y voit les empreintes de nombreux cachets, surtout à figurations animales, 
ayant servi sans doute à authentiquer les actes qu’ils revêtaient. Les tablettes 
enfin sont couvertes là aussi île chiffres entremêlés de signes hiéroglyphiques : 
l’une d’entre elles(!i) m’a paru mériter d’être rapprochée de la tablette II. 26 
de Mallia (fig. 6) : c’est un catalogue de chevaux figurés de façon grossière; 
d’après la crinière, le scribe a différencié plusieurs catégories de bêtes : 
poulains, juments, étalons (?). On voit des habitudes semblables en la chan­
cellerie minoenne.

dication d’une mesure de grains, cf. plus bas, 
p. 4 i, n" 13.

(') Les inscriptions ont été publiées ή deux 
reprises : une première série, dans Mémoires 
de la délégation en Perse, t. VI, p. 59 sqq.,
provient des fouille· de de Morgan (1901); 
uue deuxième série, provenant des fouilles do 
U. de Meeciuenem (1907), prend place dans Mé­

moires de la délégation en Perse, t. XVII ; les 
empreintes qui les accompagnent sont pu­
bliées ailleurs (t. XVI) par Legrain.

l*i Mémoires de la délégation en Perse, XVII, 
n° 105, pl. XYU ; V. Scheil est revenu sur ce 
document dans les Mélanges Schlumberger, 
p. 352-353 : L'époque du cheval en Elam.
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Ces différentes observations suffisent, en l’absence de déchiffrement, à 
donner de l’ensemble une idée convenable : je propose de voir dans ce groupe 
de pastilles à cacheter, de médaillons, de barres ou de tablettes les vestiges do 
la comptabilité du palais, et dans le lieu où ces documents étaient assemblés 
les « archives officielles ».

Forme des tablettes.

Analysons maintenant de plus près, à l’aide des nouveaux documents, les 
conditions matérielles de l’activité scripturale des Minoens.

La forme des documents apporte à soi seule des indications utiles. On y 
peut suivre, sensible à travers les différents types, l’évolution qu’au cours de

Fig. 7. — Bulle à cacheter, marquée à l’avers (a) d’une empreinte de sceau 
et portant au revers (b) la trace des liens.

leur histoire ont subie les tablettes crétoises. Toutes sont constituées d'une 
terre rouge, le plus souvent grossière et pétrie à la main ; on y remarque de 
petits cailloux, des coquillages ou d’autres impuretés. Parfois la terre est plus 
fine; c’est le cas des médaillons et des pâtes d’empreintes : leur épaisseur plus 
faible demandait plus de soins ; cette terre, aujourd’hui cuite par l’incendie du 
palais, était simplement séchée au soleil. Mais si partout la matière esta peu 
près la même, que d’aspects variés! Les premières tablettes étaient do simples 
« bulles » pour cacheter des documents ; la forme la plus élémentaire est celle 
d’une petite pastille de glaise roulée entre le pouce et l’index ; elle n’est guère 
plus considérable quelemoindre de nos cachets ; on l’écrasait sur le document 
que l’on voulait sceller, aussi voit-on encore sur la surface plane les stries lais­
sées par les cordes qui liaient l’ensemble (fig. 7) ; dans la partie bombée de
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l’argile on imprimait alors la marque du sceau prismatique portant les signes 
d’écriture. Ou bien, au lieu d’ôtre appliqué sur l’objet, le cachet d’argile pen­
dait à l’extrémité de la corde, à la façon d’un gland ; l’argile se présente comme 
une olive traversée d’un trou dans sa longueur. C’est une forme qui nous est 
bien connue par le dépôt de Knossos(1> ; même coutume à Mallia : on y marquait 
deux empreintes, la partie laissée libre pouvait recevoir un graffito.

Ailleurs la pâte est de dimensions plus considérables : c’était une grosse 
boule de terre qu’on pressait en la tournant avec les extrémités des doigts, de 
manière à en creuser les deux faces en cuvettes ; sur le pourtour, on appliquait 
alors les empreintes répétées du même sceau et parfois un graffito s’inscrivait 
sur l’une des faces. On ne saurait dire la destination exacte de ces clay roun­
dels ; peut-être étaient-ils plaqués à la surface d’un objet disparu (â) ; peut-être 
étaient-ils la marque d’un contrat entre particuliers (3).

On voit que la surface dont on disposait pour écrire demeurait encore 
très exiguë : l’empreinte d’un sceau, deux ou trois hiéroglyphes pouvaient seuls 
y trouver place. Au lieu d’appliquer l’argile sur l’objet ou sur la corde, on en 
vint donc à en faire une plaquette indépendante suspendue à un cordon. Le 
type le plus simple est celui du médaillon, bien connu par les fouilles de Knos- 
sos : pressée entre les doigts, la glaise s’aplatit en forme de petit disque (les 
empreintes digitales restent très visibles) ; on pinçait alors l’un des bords entre 
le pouce et l’index, puis on perçait le triangle ainsi formé d’un trou où passait 
la corde. Ces médaillons, commodes et peu encombrants, présentaient pour­
tant un inconvénient : outre que leur champ restait limité — ils sont moins 
larges encore qu’à Knossos — il était malaisé de répartir les caractères sur 
leur surface circulaire : disposait-on l’inscription diamétralement (cf. H. 8) ? 
elle devait se réduire à trois lettres ; lui faisait-on suivre la bordure extérieure 
(cf. H. 7 ,9 , 11) ? elle se contournait étrangement.

On eut plus de goût pour les longues formes rectilignes. La plus simple 
est la lame plate à deux faces (fig. 8) : elle présente l’aspect d’un petit poi-

l1) On comparera aussi à ces « bulles », 
cellos du dépôt proto-élaraitede Suso, publiées 
par Legrain, foc. eîf., p. 7-9 ; sur des usages 
analogues en Babylonie, cf. Delaporte, La Mé­
sopotamie, p. 224, 225. 

i*) On songera aux jarres cachetées du Mé-

nélaion ; BSA, XVI, p. 9, 19 et pi. III.
(3) Cf. Evans, Palace, I,p. 621 : « These sea­

led « roundels » represented obligations of 
some sort undertaken by the person or per­
sons whose signet impressions they bore. »
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Fig. 8. — Lame plate à deux faces.

gnard dont la lame va s’élargissant. Ce type, inconnu jusqu’ici, forme transition 
entre le médaillon et la barre ; il reste, comme le premier, plat et percé d’un 
trou de suspension, mais il a déjà de cette dernière les formes plus régulières

et convenables à la suite des hiéro­
glyphes (1) ; il y a place, sur ses 
deux faces, pour toute une petite 
inscription. Pour inscrire plus de 
signes encore, il suffit de multiplier 
le nombre dos faces : on arrive à 
la barre, tantôt à trois faces (un 

seul exemplaire : L. 2) (iig. 9), le plus souvent à quatre ; c’est, peut-on dire, 
la forme maîtresse des dépôts hiéroglyphiques. Ces barres ne varient point 
tant dans leur longueur (un peu moins de 10 cm.) que dans leur épaisseur : 
certaines n’ont l’aspect que d’un bâton de craie, tandis que d’autres sont de 
vraies barres. Si par ailleurs elles s’apparentent à celles de Knossos, elles pré­
sentent une différence essentielle : les barres de Mallia ne sont pas percées. 
La chose est d'importance; on a souvent(i) appelé l’attention sur le fait que les 
barres avaient dû être à l’origine suspen­
dues à des documents ou groupées ensemble 
en paquets ; le présent dépôt nous offre un 
état plus évolué : la barre est un tout indé­
pendant et on la rangeait peut-être dans une 
boite ; dans l’évolution que nous essayons 
de retracer, elle marque une phase en pro­
grès et annonce déjà la tablette (3).

Nous arrivons, en effet, au dernier stade : on donne à l’argile la forme d’une 
tablette à plus grande surface, et I on n’a plus besoin d écrire sur les tranches 
latérales : parfois la largeur de la face inscrite ne l’emporte pas beaucoup sur 
l’épaisseur, c’est une simple barre élargie (H. 30) (fig. 10) ; tantôt la tablette

Fig. 9. — Barre triangulaire.

I1) Un détail marque encore la filiation entre 
les lames et les barres ; c’est la façon dont cer­
taines barres de Knossos, percées d'un trou de 
suspension, sont amincies à l'extrémité par où 
elles s'attachent. Cf. Scripta Minoa, 1, p, 14#, 
fig. 96.

(*> Cf. notamment Scripta Μίηοα,Ι, p. 147; 
Hall, Ægean Archaeology, p. 2-20.

i*) Ce détail peut avoir son importance pour 
la datation du dépôt ; cf. plu» haut, p. 7,
n. i .
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est longue et large et les caractères en couvrent tout le champ (H. 26). On 
notera pourtant qu’elle est encore beaucoup plus épaisse que les tablettes cor­
respondantes de Knossos et de Phaistos ; peut-être ce dernier type ne fut-il 
point connu à Mallia. En tout cas, notre série, la plus complète et la plus 
variée nous permet d’en saisir la genèse ; mieux encore qu’à Knossos, on

voit la tablette naître et se développer suivant des types proprement locaux, 
sans qu’il soit besoin de faire appel aux tablettes babyloniennes <*>,

Gravure des caractères.

Les caractères, gravés à la pointe du style dans l’argile fraîche, ne sont pas 
uniformes. Tantôt le trait est étroit, net, sans bavures, mais court, si bien que 
les lignes de quelque longueur sont composées de tronçons juxtaposés ; tantôt, 
au contraire il est épais, peu enfoncé dans l’argile et fortement« écrasé » à son 
extrémité (que l’on compare par exemple les nos H. 5 et H. 6, ou encore les 
médaillons II. 7 et II. 9). Dans le premier cas, il semble dù à un instrument 
fin, dans le second, à une pointe plus émoussée ; l’un des styles travaillait au 
« tranché » — le scribe, comme ceux de Babylone (8), enfonçait sa pointe —

(0 Le meilleur aperçu sur l’histoire des ta­
blettes crétoises se trouvera dans Hall, Ægean 
Archaeology, p. 211-232, suivi par Glotz, Civi­
lisation ègienne, p. 426, 427; cf. encore Hall, 
The near East, p. 42. Il n’est pas impossible 
d’ailleurs quo les affinités des Minoens avec 
les races de l’Anatolie aient leur part dans 
cette prédilection pour la tablette et que les 
relations commerciales aient déterminé, à plu­
sieurs reprises,une nouvelle vogue du système:

ÉCIUTURB8 MIÜlOKHNEa.

cf. Evans, Palace, I, p. 15, pour le début du 
Μ. M. : « The inscribed clay tablets, which 
now appear, also attest an influence from 
that side » ; ibid., p. 16, pour le M. R. I : « The 
clay tablets that form the vehicle of script 
continuously reflect Oriental models. »

(*) Nous sommes assez bien renseignés sur le 
modo d’écriture répandu en Chaldée, cf. Mas­
pero, Histoire des peuples de VOrient, I, p. 724, 
n. 2. En Mésopotamie, à dire vrai, on posait,

5
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l’autre au « rayé », le scribe la déplaçait à la surface. Là, plus nets étaient les 
détails, mais c’était aux dépens de la netteté générale : la figure se perd en 
mille tronçons qui parfois se raccordent mal (cf. le bras replié (?) sur IL 9, le 
navire sur IL 6) ; ici, l’argile rejetée sur les deux bords de la rayure ou venant 
s’entasser à l ’extrémité de la ligne donne au dessin une apparence plus lourde, 
mais ce procédé plus rapide favorisait beaucoup mieux la graphie cursive des 
symboles, et c'est pourquoi les scribes semblent y recourir avec prédilection. 
D’un seul coup de style, on tirait une ligne droite. On pouvait même tracer 
un cercle : parfois on s’y reprenait à deux fois (IL 22 a), les deux moitiés de 
circonférence sont mal raccordées; mais souvent on le traçait d’un coup, 
comme un cercle sur le tableau, quitte à lui donner l’air d’une spirale (étudier 
à cet égard, le 5e signe de L. i a : le scribe a d’abord tracé les deux barres 
obliques, puis, d’un coup, la circonférence ; les « bavures » de l’argile appa­
raissent sur la photographie).

Si certaines incisions semblent nécessairement dues à une pointe, d’autres 
font penser à une extrémité cylindrique; qu'on examine notamment sur IL 14a 
les deux pointes du signe du « pays », comme marquées à l’emporte-pièce. 
Quelquefois on a nettement l’impression d’une section triangulaire, ce qui indi­
querait une forme plus voisine du style chaldéen (voyez les points triangu­
laires sur H. 17, II. 22 et II. 30).

Voulait-on rectifier une erreur ? un coup de pouce égalisait les traits dans 
la terre molle ; c’est le cas du signe de l’étoile de II. 29, du point de IL 12 
Mais il semble par endroits que I on se soit servi à celte fin de la lame d’un 
instrument : la face IL 26 b est rayée de stries longitudinales qui ne sauraient 
être dues seulement à l’ongle (1). Il est fâcheux que les fouilles crétoises ne nous 
aient pas livré d’objet en quoi l’on puisse reconnaître de façon certaine un 
style (i[: nul doute que le moindre d’entre eux nous eût mieux instruits que les 
rares inductions qui se tirent des signes qu’ils ont tracés.

plus qu’on n’enfonçait, la tranche de l'instru­
ment ; c’est qu’il était de forme très spéciale ; 
cf. J. de Morgan, Notes sur les procédés tech­
niques Chez les scribes dans Re­
cueil des travaux relatifs à la philosophie et à 
flarchéologie égyptienne el oss/rieane.t. XXVII, 
W05,p. $3·«!4ί>.

Utiles stries analogues apparaissent sur une 
petite plaquette d'argile de Mallia où figure 
un grafßto, cl. Cbapouthier, R EG, 10-28, 
p 420 et n. 3.

t*i Le seul exemple connu est celui publié par 
Evans et Hosauquel, Pal
RSA, XXIV, Suppl. Paper, η" 1, p. 146-447 ;
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Disposition des caractères.

Les caractères varient de dimension suivant l’espace dont on dispose ; de 
façon générale, ils ont tendance à occuper tout le champ ; mais dans le détail, 
leur disposition est sujette à mille caprices. Dans les cachets, on ne pouvait 
guère aller au delà de trois ou quatre lettres ; mais, le nombre des signes utiles 
fût-il plus réduit, le champ de la gemme doit, toujours être couvert. On rem­
plit souvent les intervalles avec des figures décoratives : palmettos, volutes, qui 
viennent s’insérer à l’extrémité des lignes, voire 
au beau milieu de l’inscription ; ailleurs on fait 
usage de points ou de cercles sans valeur aucune.
Parfois enfin des hiéroglyphes plus petits — et 
dont la raison d’ôtre est bien difficile à préciser — 
sont jetés en désordre dans le champ, dans les 
espaces laissés libres. Tel semble être le cas du 
signe de la « montagne » dans l’inscription IL 2.
Je donne à titre d’illustration (fig. I l)  un cachet 
inédit du Μ. Μ. I I (1) où l’on notera dans le rem­
plissage, à côté des points, deux hiéroglyphes bien 
connus : la pointe de flèche et le γ .  Les caractères proprement dits sont 
disposés circulairement, tout le long de la bordure extérieure.

Surlesmédaillons, les caractères tantôt suivaient un diamètre, tantôt étaient 
répartis sur le pourtour. Sur les barres, la graphie était facilitée ; la main 
n’avait qu'à se guider sur la forme môme du bâton d’argile ; c’était un équiva­
lent de nos « lignes » modernes. Un point cependant oppose au nôtre l’usage 
des scribes crétois ; l’alignement se règle sur la bordure non point inférieure, 
mais supérieure de la barre. Ce principe se révèle dans plusieurs détails : 
a)sur les barres épaisses ou sur les tablettes, les caractères sont plutôt groupés

Fig. 11. — Cachet hiérogly­
phique (Μ. Μ. II).

il fut découvert, en compagnie d’une tablette 
de pierre, dans une tombe proche du village.

(M Cachet vu à Athènes dans une collec­
tion particulière. Jaspe vert ; en forme de sceau 
(.signet-seal ; cf. Scripta Minoa, I, fig. 8 i ) ;

hauteur : 1 cm. 25; diamètre de la base; 1 cm* ; 
très grande finesse d’exécution. On observe 
des remplissages identiques sur des cachets 
déjà connus : Scripta Minoa, I, p. 28.
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dans le registre supérieur ; b) quand la barre va s’élargissant — ce qui est le 
cas notamment pour les lames — la ligne des hiéroglyphes est parallèle à la 
bordure supérieure, tandis qu’elle fait avec celle d’en bas l’angle même des 
deux tranches ; c) enfin les petites lettres, cercles ou crochets, sont massées en 
haut de la ligne, donnant l’impression d’être « suspendues ». Toutes raisons 
qui semblent témoigner d’un usage assez fidèlement observé. Si le champ 
de la barre ou de la tablette était trop vaste ou que la place fît défaut, on avait 
recours à des lignes horizontales qui d’une bande en faisaient deux ; les carac­
tères, plus petits, couraient d’un côté et de l’autre de la ligne do division. Ce 
procédé se trouve employé à la fin des barres, quand on s’apercevait brusque­
ment que la place était insuffisante. Un trait vertical et un horizontal déter­
minaient deux champs où courait l’inscription (ci. H. 21 a et II. 21 on par­
venait ainsi à faire tenir sur une seule barre une inscription très longue (cf.
II. 22, comparé à II. 21) (‘h (*)

(*) Usage analogue à Knossos, Scripla ilinoa, I, p. 254.



CHAPITRE II

LES INSCRIPTIONS HIÉROGLYPHIQUES

Si Ton analyse les 36 inscriptions de Mallia, on constatera qu’elles se dis­
tribuent en deux séries, fort inégales d’importance : 33 d’entre elles font usage 
de hiéroglyphes, 3 seulement se rattachent à la classe linéaire. Nous commen­
cerons par dresser ici un catalogue des premières que la nature des docu­
ments permet de répartir en 7 groupes.

CATALOGUE DES INSCRIPTIONS

I. —  S ceaux et empreintes de sceaux.

H. 1.
Prisme triangulaire; steatite verdâtre. Longueur du cadre inscrit : 1 cm. 3; hauteur ; 

1 cm. 05 (cf. Xanlhoudidis, Έφ. Άρχ., 1007, p. 15G, n° 15 =  SM, I, P. 6; ; travail som­
maire, surtoutsur la face c. Μ. Μ. I. Les 3 faces sont inscrites : a : de gauche à droite : une 
tête de bœuf, une tête de chèvre, une barre verticale et une autre tête malaisée à iden­
tifier, sans doute un chien à langue pendante (cf. Xanthoudidis : « κεφαλή λύκου με κρεμα-

(ι) Les copies ci-jointes des inscriptions ont 
été établies d’après mes propres dessins, exécu­
tés au Musée de Candie ; je les ai, à plusieurs 
reprises, confrontés avec les originaux, puis à 
Athènes, au cours de mon étude, avec des pho­
tographies et des moulages ; j’ai eu enfin le 
grand avantage do pouvoir vérifier mes lec­
tures et éprouver leur fidélité sur les relevés 
établis par Sir Arthur Evans d’après les ori­

ginaux. Les documents sont reproduits, gran­
deur naturelle, sauf les cachets et lesempreintes 
dont on a doublé l’échelle. J’ai fait précéder 
chaque numéro de la lettre H pour distinguer 
les inscriptions hiéroglyphiques de celles de la 
classe linéaire, dont les numéros sont précédés 
de L. Les planches disposées à la fin du fasci­
cule permettront, le cas échéant, de contrôler 
l ’exactitude d’une lecture.
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μένην τήν γλώσσαν » ; Evans : « a goat ») ; 6 : le signe du palais, une fourche à trois 
pointes, une tête de bœuf vue de face, une barre verticale, c : un crochet, la truelle

(Xanth. : « εΐοωλόμορφσν σύμβολον » ; Εν. : « a blundered representation of the « trowel 
sign »), le maillet (pi. I).

II. 2.
Prisme triangulaire ; stéatite noirâtre. Longueur du cadre : 1 cm. 75 ; hauteur : 

9 mm. Découvert dans une maison, au voisinage du palais (cf. BCH, 1924, Chron., 
p. 497). Bien que la qualité de la pierre ne se prête pas à une gravure très fine, le travail 
ne manque pas de force ni de précision. Μ. Μ. 1. L'inscription commence par « Γχ initial », 
puis tête de bœuf de profil, croix pommelée, arc muni de su flèche. Dans le champ est 
jeté un petit signe à 3 pointes (pi. 1).

IL 3.

Prisme triangulaire; sardoine jaune transparente. Longueur du cadre : 1 cm. 3 ; hau­
teur : 7 mm. (cf. Xanthoudidis, Έφ. Άρχ., 1907, p. 163, u° 38). Grande finesse d’exécu­
tion. Μ. M. HL Une seule face est inscrite (pour les autres faces, cf. plus haut, p. 2, 
fig. 2) ; le sens de la lecture est incertain. De gauche à droite (Xanthoudidis, loc. rit., 
u ή γ' φέρει ιδεογραφικά σύμβολα αρκετά άλλ’ ού/ι τών συνήθων ») : sorte d’aiguille (SM, n° 135),

Π. 3.

« template sign » (.SW, n° 19), instrument a pointes (SI/, n° 30), figure humaine assise 
($M, n° 2) ; derrière elle, des lignes énigmatiques représentent peut-être une palmetto. 
Une contre-marque circulaire a été gravée au-dessus du second et du troisième symbole
(pL I).

IL 4.

Pastille traversée en son milieu; par une profonde cassure ; impression allongée, pro­
venant sans doute d’un cachet prismatique. Longueur du cadre inscrit : 1 cm. 4; Imu*·
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tear : 7 mm. Caractères très nets. Μ. Μ. III. A gauche, la double hache; au milieu, 
E couché sur le dos ; à droite, élément décoratif (volute). Le sens de la lecture demeure 
incertain (pi. I).

II. 4.

II. —  Inscriptions sur empreintes,

Un seul signe sur la face supérieure d’une boule d'argile écrasée; inscription 
gravée à la pointe ; la face n’étant pas plane, le style s’estplusou moins enfoncé. Animal 
schématique, galop volant (pi. I).

II. 6.

Sur la longue face d’une olive d’argile creuse à 3 faces ; longueur du champ : 4 cm., 
hauieur : 1 cm. 7; caractères plutôt groupés dans le registre supérieur; le trait est

d’une très grande finesse, mais l ’exécution est lâchée, les droites se rencontrent mal. 
3 signes : le navire, la croix pommelée et la porte (pi. I).

111. —  Inscriptions sir  médaillons.

II. 7.

Hauteur : 4 cm. 13 ; largeur : 3 cm. 7 ; traits larges et profonds, bavures dans les 
courbes, a : de droite h gauche : le « silphium », une main (?), le .maillet ; 6 : oiseau 
volant suivi d’uue barre, sans doute un signe de numération. L’espace laissé vide h 
gauche semble indiquer que l ’inscription se lisait de droite a gauche (pi. 11).
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IL 8,

Médaillon brisé en haut et en bas; creux du trou de suspension encore apparent ; 
largeur : 4 cm. 5; hauteur du fragment : 3 cm. 3 environ. Gravure lourde ; surface légè­

rement érodée. Les caractères sont gravés tête en bas. a : de droite à gauche : le signe 
du silphium, le signe du « palais », la double hache ; ces deux derniers signes apparais­
sent ainsi juxtaposés à Knossosfcf. plus bas) ; b : 7 barres-chiffres ; au-dessus un large 
accent incurvé ; le trait de ce dernier s’épate à l’extrémité gauche ; il a donc été tracé de 
droite à gauche ; est-ce un indice pour le sens de l’inscription ? (pl. II).

H. Ha.

II. 9.

Médaillon brisé en bas,à gauche ; hauteur : 3 cm. 8 ; largeur : 3 cm. 5. La face a est 
seule inscrite ; sur la face 6, une marque indistincte : *£ ; les lettres, comme sur les 
médaillons de Knossos, courent le long de la bordure inférieure, si bien qu'elles ont 
été presque toutes arrachées. Gravure nette, incisive, faite de petits traits. De droite i  
gauche : tête de chèvre, un bras (?), le « palais » (?), le signe du « pays». Le sens de la 
tête de chèvre ne donne aucune indication sur la direction de récriture (cf. plus bas).
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II. 10.
Simple pastille pressée entre deux doigts ; hauteur : 3 cm. 1 ; largeur : 2 cm. 1 ; elle 

n’a pas de trou de suspension; l’une des faces est seule inscrite. Signes obscurs : un 
croissant, un rameau (SM, n° 101), un point.

II. 11.
Médaillon dont ne subsiste que la moitié ; haut. : 3 cm. 4 ; restes du trou de suspen­

sion. Gravure sûre, mais peu profonde, a : lettres en cercle à partir du trou ; croix pom-

H. i l  6.

metée, rameau dans une marmite, sistre, maillet (?). La face b ne contient qu’un signe 
dérivé sans doute de celui du « palais », mais dont les détails sont douteux.

II. 12 a.

II. 12.
Fragment de médaillon : hauteur : 2 cm. 8 ; largeur : 2 cm. 3 ; pas de trou de sus­

pension ; gravure très appuyée, a : de droite à gauche : double rameau, signe du u pa-
ÉCRITURES IIINOENHKS. 0
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lais » (?). b : 3 points ; on voit les traces des doigts qui modelèrent l’argile ; un 4e point 
sous les 3 premiers a été fermé d’un coup de pouce.

H. 13.
Fragment médiocre ; une face inscrite : flèche à points, crochet.

IV . —  Inscriptions sur lames a deux faces.

II. 14.
Partie droite d’une lame percée d’un trou à droite ; hauteur : de 1 cm. 8 à 2 cm. 6 ; 

épaisseur: 8 mm. ;la gravure est profonde et maladroite ; les signes sont très grands;

l’alignement se règle sur la bordure supérieure ; d’après la règle posée par Evans (SM, 
p. 250), il est à présumer que l'inscription se lisait à partir du trou, a : la « sepia », le 
signe du « pays », ligne de séparation verticale, tête de profil sous un rameau ; b : tem­
plate sign, signe SM, n° 30 (pl. II).

H. 15.

Extrémité gauche d’une lame épaisse de 0 mm. ; une seule face inscrite: tête de 
veau (?), fleur renversée (pi. II).

H. 16. II. 16.

II. 10.

Encore une extrémité épaisse de 0 mm. ; graphie a rayée » et^hâtive (reprises sur les 
cercles) ; une seule face inscrite, signes disposés sur deux bandes s’inclinant Tune vers 
l’autreà gauche ; en haut : tête de singe (?), porte, cercle; en bas : tête de veau, signe du 
« labyrinthe », cercle, point. C’est vraisemblablement un compte ([>1. II).
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II. 17.
Pointe de lame ; épaisseur maximum : 1 cm. 5 ; on ne distingue guère que des barres 

verticales, 6 sur la face b, 3 sur la face a, précédées dans le dernier cas d'un double nœud 
(pl. II).

H. 17 a. H. 18.

II. 18.
ßclat épais de 7 mm. 5 ; on y distingue une cigale de grande taille dessinée avec beau­

coup de soin.

II. 19.
Autre éclat, épais de 7 mm. 5 ; on voit à droite les restes d’un trou de suspension ; 

il faut donc lire le fragment de droite à gauche ; la gravure est peu profonde, mais

soignée, a : la truelle, le navire avec une carène en croissant (pl. II·. La face b porte un 
signe de la classe linéaire (cf. L. 3).

V. — Inscriptions sur barres qüàdrangui jures .

II. 20.
Barre entière, fendue vers la droite : longueur : 9 cm. 6 ; hauteur : +  1 cm. 5 ; épais­

seur : +  I cm. 3. Gravure nette, mais non fine ; traits très appuyés ; les blancs laissés

à droite sur les faces b et d semblent indiquer que la lecture se faisait de gauche à 
droite. Les lettres sont alignées sur le bord supérieur delà barre, a :  on distingue de
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gauche à droite :1emaillet, la croix pommetée,un arbre, un signe serpentiforme (cf.SM, 
P. 113 b\  un triangle, à la fin de la ligne sans doute des chiffres, b : le navire, le sistre, 
le clou, des chiffres suivis du crook-sign, la droite est réservée, c : le a figuier », chiffres

suivis du crook sign, signe SM, n° 116 renversé, une succession de chiffres, les derniers 
précédés du crook sign h deux barres, d : signe répété du rameau dans un vase suivi 
chaque fois d’une barre ; tout le reste est réservé. On notera dans cette barre la fré­
quence des signes de numération qui semblent indiquer un compte (pi. III).

II. 21.
Partie gauche d’une barre, haute de 1 cm. 7, épaisse de 1 cm. 5 ; la gravure est du 

type « rayé » (bavures des courbes, extrémités profondes et grasses) ; l'inscription

n ~
r u

II. 21 a.

f.ÿ &
H 21 c ,

couvre tout le champ de la bande. Pour dos raisons exposées au numéro suivant, l’ins­
cription se lit de droite à gauche, a : double-hache, flèche pommetée, signe redoublé de
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la tête de chèvre (î), signe SM, n° 93, barre verticale, puis barre horizontale de séparation 
form mt deux champs où il n est pas impossible que l’inscription coure boustrophédon: 
sistre, croix, zigzag, signe indistinct, b : signe indistinct, puis répétition de 4 signes 
delà face a, enfin maillet, signe SM, n° 93, point, c : trait ondulé où d’après l’inscription 
suivante il faut restituer le buste humain, zigzag, barre verticale de séparation, rameau 
dans un cercle, point, pointe de javelot, croix pommetee, signe indistinct, « l’aiguille », 
la porte, d : Ier groupe : double h iche, « aiguille », racloir ; barre verticale de séparation ; 
2e groupe : avant-bras et main, croix pommetee, racloir ; nouvelle barre de séparation; 
l’extrémité du champ, comme sur la face a, est divisée en deux par une ligne horizon­
tale : signe de la « montagne », le « silphium » (pl. lllj.

LES INSCRIPTIONS HIÉROGLYPHIQUES

II. 22.
Partie droite d’une barre, haute de 1 cm. G, épaisse de 1 cm. 9; l’écriture ressemble 

beaucoup à la précédente ; son apparence un peu plus grasse doit tenir à la qualité de 
la terre. Les caractères sont hauts, mais s’alignent toujours sur la bordure supérieure 
(cf. l’o de la face a, le racloir de la face b), a : l ’x initial indique que la face se lit de

II. 22 a. II. 22 6.

H. 22 c.

(vil '  I f  I
-  y c  ^γ γ , ^ τ τ ί— "

P  □  &  · /  O  *

II. 22 d.

droite h gauche ; après un cercle « suspendu », les signes du buste hum ain et du zigzag 
suivis do la barre de séparation verticale, la ilèche pom m elée, la porte, b : encore Γχ in i­
tial (la lecture se fait dans le m êm e sens que sur la face a), le sistre, la fleur, la double 
hache, l ’a iguille, le racloir « suspendu » ; trait vertical de séparation ; avant-bras et 
main, croix pom m etée (cf. 11. 21 d). c : il est fort vraisem blable que la lecture conti­
nuait h sc faire do droite à gauche ; tête de bœ uf de profil, pointe de javelot ; le reste est 
divisé en deux bandes par une ligne horizontale ; en haut : double hache, flèche pom­
m etée, 2 tètes de chèvres (cf. II. 21 a et b), en b is : navire, tête de veau, la droite est 
réservée (point triangulaire), d : champ partagé en deux bandes par une ligne horizon­
tale : en haut : pointe de javelot, croix pom m etée, signes indistincts, vers la fin une 
barre, un sistre (?) ; en bas : étoile à huit branches, cercle, barre et points (sans doute 
des chiffres), signe SM, u°93, m aillet (pl. IV).



26 ÉCRITURES MINOENNES AU PALAIS DE MALLIA

IL 23.

Partie gauche d’une petite barre, haute de 1 cm. 15, épaisse de 1 cm. 10 ; caractères 
très lins, du type « tranché ». a : de droite à gauche: le « labyrinthe », le vase, le signe 
du « pays » dressé, b : tête de veau (?), /\ ; d’après le blanc, il semble que la barre se 
lisait de droite à gauche.

H. 24.

Fragment insignifiant d’une barre haute de 1 cm. 9, épaisse de 1 cm. 8 ; une croix 
pommctée et une barre de séparation.

IL 25.

Autre fragment ; hauteur : 1 cm. 7; profondeur : 1 cm. 4 ; incision profonde ; croix 
pommelée, bras replié.

VL —  Inscriptions sur tablettes.

H. 26.

Tablette entière, fendue dans la partie droite; longueur : 9 cm. 4; largeur : 3 cm. 0 ; 
épaisseur : l cm. G; les faces latérales sont arrondies. La surface de l’argile a été plus 
éraflée qu’entamée par le style ; caractères dans le registre supérieur, a : figuration à

H. 26 a.

4 reprises de l’animal galopant de IL 5, mais vertical, suivi tantôt d’une étoile, tantôt 
d’un À ; dans les intervalles, des chiffres dont certains (au milieu) ont été effacés 
ensuite; table de comptes (cf. plus haut, p. 9, fig, G) ; 6 : les signes gravés ont été effacés 
à la main, ou plutôt avec un instrument; iis semblent appartenir à la classe linéaire :



la double hache, un peu plus loin la porte; puis l ’animal galopant; en bas, à droite, 
des chiffres (pi. V).
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IL 27.

Fragment de tablette étroite, large de 3 cm., épaisse de 1 cm. 7 environ ; la gravure 
profonde est peu soignée (bavures des courbes, droites se prolongeant au delà de leur 
limite normale, point inférieur de la plante mal placé), a : deux bandes d'écriture non 
séparées ; en haut : cercle, flèche pommetée, tête de veau, barre de séparation, pointe de 
javelot ; en bas : porte, « silphium », rameau, cercle, c : x initial, main, maillet, tête de 
veau ; la barre de séparation traverse tout le champ ; en bas : pointe de javelot, sistre,

H. 27 6.

maillet ; dans le champ, à gauche, les débuts de 3 cercles, b : sur l’une des tranches 
latérales, à droite, un profil de singe (?). En somme, il semble que la tablette doive se 
lire de droite à gauche (pi. V).

I L  28.

Petit fragment de tablette, épais de I cm. 9 environ ; animal dressé analogue à ceux 
de il. 26 suivi d'une étoile ; plus à droite, début de croix pommetée.
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H. 29.
Fragment de tablette large de 2 cm. 9, épaisse de 1 cm. 5 ; représentation, dans le 

registre supérieur, de deux grandes étoiles à 8 branches qu’on a ensuite effacées d’un coup 
de pouce sur l’argile.

II. 30.
Tablette se rapprochant encore du type de la barre ; longueur : 7 cm. 6; largeur : 

2 cm. 5 ; épaisseur: l cm. i  (ef. fig. 10). Les traits sont incisés profondément dans une 
terre tendre ,* en raison des vides laissés sur les faces b et c, il semble que l’inscrip-

lf. 30, .

Π. 30/·.

tion doive se lire de droite à gauche, a et b : la face a nous offre le seul cas où les carac­
tères soient plutôt disposés dans le registre inférieur (plus exactement, ils suivent l*a 
diagonale du rectangle): pointe de javelot, sistre, signe indistinct, cercle, flèche pom-
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metée, lête de veau; l'inscription déborde sur la face 6 par les signes de la double hache, 
du maillet, du « labyrinthe ». c : rameaux divergents, main gantée (?), maillet, javelot, 
croix pommelée (caractère lâché de la gravure, points mal placés) (pi. IV).

H. 31.
Fragment mutilé de grande tablette, large de 4 cm., épaisse de l cm. 8 environ ; les 

barres sont finement incisées, les cercles au contraire sont tracés très grossièrement. Elle

H. 31 d.

ne contient que des chiffres, a : 8 cercles et 2 points ; sur la face b débordent 2 cercles ; 
c : des traits et des points alignés ; d : succession de 6 cercles. On a affaire è une table 
de calculs.

V II. —  I nscriptions sur vases.

IL 32.

L’inscription est gravée tout contre l’anse, à droite; un seul signe : stylisation de» 
2 rameaux (pi. V).

ÉCIUTUREH MI N O O N  ES. 7
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H. 33.
Fragment plus important ; autour du col, quadrillage tracé à la pointe dujstyle dans 

la terre molle; les caractères sont soignés; à droite fragment désigné, puis un vase ; il 
est probable que l'inscription commençait à droite, auprès de l’anse qui a disparu (pi. V).

Analyse des inscriptions.

Dressons un relevé complet des signes hiéroglyphiques contenus dans les 
documents de Mallia et comparons-les aux signes connus parles pierres gravées 
et les textes de Knossos (1) ; nous aboutissons au tableau ci-contre (lig. 12). Il 
y apparaît que le chiffre total de nos caractères est de 60 ; sur ces 60 signes, 
41 étaient déjà connus à Knossos, 19 au contraire sont des signes nouveaux. 
Le nombre des premiers suffit, me semble-t-il, à prouver que le système d'écri­
ture est le même à Mallia qu'à Knossos;ou s’en doutait déjà d’après les cachets, 
mais on préfère constater la similitude dans deux palais distincts et sansdoute 
parmi leurs archives. Les 19 signes nouveaux sont donc à ajouter à cette 
langue hiéroglyphique qui se répandit en Crète dans les débuts du Minoen 
Moyen. C’est une addition considérable; elle n’a pas lieu de surprendre ; In 
nombre des documents dont nous disposons est encore trop faible pour per­
mettre de constituer dans son intégrité le système scriptural. Avec l’addition 
de Mallia, le chiffre des hiéroglyphes minoens connus se trouve porté à 154;

à) Je renvoie le lecteur, uuefois pourtoalea, où U trouvera publié et mis eu oeuvre le ma- 
à l’ouvrage capital d’Evans, Scripta Minoa, I, teriol d é j à  connu.
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S ig n e s  c o n n u s  «
( les chiffres renvoient au.* )

S ig n e s  n o u v e a u x
(les chiffres renvoient au présent rapport )

Figuré ku  marne » .  f t ,  0  \ v f «  T. «?

A rum aa*
i a .

i S â  L *
C 7

P la n te s
>

Y  a  Φ -  J J  ■
86 °  $£ 95 37 9β

V  V  H  Y93 101 1 TOO 1 105

#*

Vases V.

©
"a

OO

A rm es et 0 tut ils

Λ

I
t  à  ö  115 16 V_7 lÔ L J 2* »155

v 9  Γ tnlIC |XÔ 1 50 152 LJ u 1?

/ p  w
ii T i5 \ |  \u

Objets de C u lte
1 a 75

Ê 'a tim e n ts 12. eL c r i
16

»
M arine U

\  N 5? \] 60

C ie l et Terre X *112 îlA
*

1 1? 16

In c e r ta in s Δ  ILiil116 160 IM
4(?.

E lem ents décoratifs %
i3?*

Fie. 12. — Catalogue des hiéroglyphes de Mallia.
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même ainsi, il reste faible et très inférieur à celui des hiéroglyphes égyptiens; 
partant, les phonogrammes y doivent tenir une large place.

S’il est ainsi permis d’affirmer que les inscriptions de Mallia relèvent du 
système minoen, voyons alors dans le détail les corrections et les additions 
qu’elles y apportent.

Signes anciens.

Le signe de l’idole ou du buste humain n° 3) apparaît indépendant; 
ce qui tend bien à montrer que le rameau est à Knossosun signe associé (SM, 
n° 100), présomption confirmée par la réapparition du signe au-dessus de la 
tête do profil (cf. plus bas, n° i).

Le signe du navire (SM, n° 57), qui à Knossos et sur les cachets apparaissait

Fie. 13. — Tableau marquant la dissociation du signe de la « flèche » 
et du signe de « i’ôpieu »,

déjà sous des formes variables, se montre aussi divers à Mallia : on trouve 
la carène ronde : (H. 10) à côté de la carène à pans rectilignes :
(II. 22 c) ; une fois apparaissent les rames : (IL 20 b). Ce nouvel
exemple montre combien la chancellerie minoenne, au contraire de celle do 
l’Égypte, a horreur de la forme hiératique et figée du signe (cf. les formes mul· 
tiples de la (leur de silphium, SM,n° 92) ; on dessinait l’objet un peu à son 
gré, d’après les modèles qu’on avait tous les jours sous les yeux.

11 est deux signes que je crois devoir nettement dissocier (fig. 13). Evans a
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rangé sous un même numéro et dans une môme categorie(i) deux armes ter­
minées en pointes : l’une a une haste très courte, des ailerons largement 
ouverts et terminés par un gros point (un point est parfois marqué aussi à 
l’extrémité do la haste) ; l’autre au contraire a une haste assez longue, des aile­
rons presque repliés, aucune trace de points. L’archéologue anglais n'y voit

F ig. 14. — Correspondances entre les signes sur cachet! et les signes graffiti.

que des variantes de la pointe de flèche. Leur présence simultanée à Mallia, 
tant sur II. 27 a que sur IL 30 a, rend cette assimilation impossible. Les deux 
signes ont certainement des valeurs distinctes : le premier est par deux fois 
associé à latôtedo veau, tandis quoie second apparaît dans les deux cas associé 
au sistre. Leur origine môme me parait différente ; si l’une des pointes rappelle 
celle d’une flèche, l’autre par la longueur de sa haste comme par la forme du

t‘> SM, 1, p. 185-186, n” 13.
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dard ferait plutôt songer à celle d’une lance ou d’un épieu (1) ; j ’en verrais vo­
lontiers le prototype dans le signe SM, 14 

Nos documents permettent aussi de mieux marquer l'identité du système 
scriptural sur les cachets et sur les tablettes (fig. 14). Ici c’est la forme en 
graffüoqui est nouvelle : nous connaissions, sur les gemmes, la représentation 

de la tète de bœuf de profil, corne en avant et l’oreille parfois indiquée, les 
gemmes de Mallia en fournissent deux bons exemplaires ; mais nous voyons 
pour la première fois sur nos tablettes, tracé à la main de façon plus som­
maire, le profil de l’animal. La tète de veau n’apparaissait aussi que sur des 
pierres et sous une forme qui la fait ressembler de très près au hiéroglyphe 
égyptien analogue : jXj7. Le symbole cursif de Mallia est dressé, non 
couché, le haut du front forme une pointe aiguë qui a tendance à s'exagérer 
parfois. Un cachet, publié récemment par Evans'3', permet de se rendre 
compte aisément de la filiation (i). Ailleurs, c’est le prototype sur gemme qui 
nous échappait : la ligne marquée d’un point central sera rapprochée du 
Insigne de H. 3 ; c’est une tige fortement renflée en son centre ; Evans a 
pensé à une aiguille. Le signe de 1Έ dont la figuration grossière décorait un 
cachet primitif, apparaît sous une forme plus soignée et plus régulière (IL i) ; 
au lieu d’être dressé, il est couché sur le dos.

Signes nouveaux.

Ils sont au nombre de I!) ; je les examinerai successivement, en me con­
formant pour leur groupement au classement suivi dans les Scripta Mima ; il

Nous aurions ainsi dans ces deux sym­
boles les deux armes <1(3 chasse de l'époque 
mi noua ne : l'épieu et la flèche ; pour la chasse 
à l’épieu, cf. les fresques de Tirynthe, Husserl, 
AUkreUi 2, fig. 2 lu ; pour la chasse à l'arc, 
et. Evans, Palace, I, p. 107, fig. 143. Sur la 
chasse en général, cf. le raccourci de (ilôts, 
Ci vi l is. égée rine, p. 195-196.

Loret, Manuel de la langue égyptienne, 
n° 267.

(3) Evans, Palace, I, p. 277, fig. “207 k.

(b La droite sunnonléed’iinpoint qui figure 
à la place sur II. 20 b me paraît pouvoir 
êire rapprochée, comme je l ai marqué sur le 
tableau d’ensemble (p. 31 de *SV, n° 26 ; on 
aurait, en ce cas, un nouvel exemple du redres­
sement du signe, dans le passage des cachets 
aux inscriptions sur argile. Mais comme le 
signe de récriture linéaire qui en dérive offre 
une forme assez différente (Palace, I, p. 642, 
n 134) je n'ai pas cru devoir inscrire cette filia­
tion sur le tableau ci-joint (fig. 11).
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m’a paru seulement plus naturel de placer les animaux tout aussitôt après la 
figure humaine pour ne parler qu’en dernier lieu du monde inanimé :

FIGURE HUMAINE

1. Provenance : H. 14 a.
Tète humaine de profil. Le signe se retrouve <*> dans la plupart des écri­

tures hiéroglyphiques, notamment dans le système égyptien *2) : ©  , sur le 

disque de Phaistos (3> : (Jj) et dans le système hittite, où il apparaît sous deux 

aspects, celui d’une tète à longs cheveux coupée au ras du menton <4>

et celui d’un visage triangulaire porté par un long cou (5) : Mais le signe

crétois a un style proprement indigène ; on le comparera avec intérêt à l’une 
des empreintes du Deposit de Knossos, représentant peut-être un portrait 
royal (f’> (fig. 15): môme front court et fuyant, môme menton retourné. Ici la

(l) Je me suis borné, dans les rapproche­
ments qui suivent, aux pays les plus voisins 
de la Crète et dont le système scriptural peut 
avoir influé sur le système miuoen ou eu 
avoir subi l’influence.

(*) Loret, Manuel de la langue égyptienne, 
p. 116, n° t w29.

(a) Pernior, Ausonia, 1908, p. 281, n° 5,
(4) Sayce, Proceedings of the Society of BihL 

Arch., 4903, p. 156, ηα 40.
(5) Say ce, ibid., p. 153, nû 56.
(°) Scripta Minoa, Up. 272, fig. \ U  ̂ Palace  

of Minos, 1, p. 276, fig. 206.
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tête est légèrement rejetée en arrière, selon une attitude familière aussi à l’art 
minoen : on se rappellera entre autres les têtes bien connues du « chef » et du 
« porteur de vase(1) ». La tête est représentée sous un rameau; on sait que 
c’est le cas du buste humain sur deux tablettes de Knossos(2). C’est le rameau 
sous lequel on se met à l’abri du soleil; une gemme du M. A. 111 représente 
un personnage jouant aux dames dans son ombre (3>. La même association des
deux symboles est à noter dans l’écriture hittite (4> : ^  ; elle est une nouvelle 
preuve de la parenté des deux systèmes.

S}*/ \w//V  V

L

2. Provenance : a : IL 21 d \b : IL 22 b.
Avant-bras rectiligne avec la main, paume ouverte, les cinq doigts dé­

ployés ; le schématisme de la représentation pourrait faire songer à un sceptre ; 
ce signe parait être l’antécédent direct du signe de la classe linéaire A (5' : 
Y  et il est même possible que le signe(6) Y en relève indirectement (cf. plus 
bas, p. 08, lig. 20).

3. Provenance : IL 27 c.
Paume ouverte, avec indication des doigts ; symbole familier à la plupart 

des écritures hiéroglyphiques ; on en rapprochera les formes égyptienne (7) :

(A) On comparera encore le petit graffito de 
Γ « ardoise » du palais, Chapon thi er, REG, 
1925, p. 427 et une gern me du Musée de Ber­
lin trouvée dans les lies, Furtwängler, Gesch­
nittene Steine, n° 60; sur ce dernier document, 
la tête humaine rappelle le hiéroglyphe par 
son schématisme grossier, l'absence d’indi­
cation de la bouche et la fuite du crâne.

SM, P. 101 a et P. 102 a.

(0 Evans, Palace, 1, p. 124, fig. 93 Λ, a2.
(4) Cf. notamment, Hogarth, Carchemish, l, 

Λ I b (3·ligne), Λ 6 (2° ligne); Woolley, Car- 
chemish, II, A 10 b*; sur l'association et la 
valeur respective de ces deux symboles, cf. 
Cowley, The H Utiles, p. 60 et p. 90.

(r>) Palace, I, p. 642, n° 61.
(«) Ibid., n° 20.
(7) Loret, Manuel, n° 183.
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et hittite(1): ^  où s’observe le même schématisme dans la représenta­
tion des doigts. La ligne courbe, à droite, figure sans doute le pouce ; on 
note la môme particularité dans le signe de la classe linéaire(2) qui dérive très 
vraisemblablement du présent symbole.

ANIMAUX

LES INSCRIPTIONS HIÉROGLYPHIQUES

C· cL

4. Provenance : a :II. 5 ; 6 et d : H. 26 : H, 28.
Animal schématique, dans l’attitude du galop volant. Dans a, le dessin est 

plus complet : pattes antérieures allongées, longue queue. Semblable repré­
sentation n’est pas étrangère à l’art minocn ; des animaux analogues, avec l’œil 
apparent et l’indication du pelage, figurent sur une empreinte de Knossos (3)

F ig. U). — Peaux de bêtes sur une empreinte de Knossos.

(fig. 10). La similitude des dessins est frappante. Evans a pensé à des peaux 
de hôtes et il se peut que le document II. 20 en soit un catalogue. On sait que 
la peau de hôte, non plus de profil, mais étalée, est un signe de l’écriture

*
(■) Cowley, The HillUes,p. 80. Cowley lui 1, p. G42, n" 10.

assigne \h valour L (3) BSA, X, p. 57.
ÉCRITURES MIN OE N M S . 8
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égyptienne(1) : j r  et qu’elle apparaît aussi sur le disque de Phaistos : Vr ;
enfin, elle existerait, dans le système minoen, sur un cachet hiéroglyphique
duM .Μ. II, de la collection Seager <3>.

f ß  1
CL b C

S

ά e

3. Provenance : a: II. 21a ; b : II. 21 ; : II. 16 ; II. 22c;e : II. 27 b.

Tète d’animal d’identification malaisée ; l’indication du haut de la tète peut 
être omise. Quant aux deux lignes supérieures, elles peuvent être une repré­
sentation de l’oreille, on penserait en ce cas à un singe (cf. notamment l’exem­
plaire c) ; ou bien elles figurent deux cornes assez fortement repliées, qui 
pourraient être celles d’une chèvre. La tête se distinguerait en tout cas de celle 
de la chèvre sauvage (SM,n° 65) dont les cornes sont beaucoup plus dressées.

6. Provenance : II. 18.
Ln insecte, vraisemblablement une cigale; c’est sa première apparition 

dans le monde minoen.

7. Provenance : II. 7 b.
Oiseau volant, le bec dressé, une seule aile visible. Des représentations 

d’oiseaux en semblable attitude se retrouvent dans la céramique du Μ. M. Ill 
et notamment dans la poterie mélienne (la figure ci-jointe (fig. 17) est emprun­
tée à un vase mycénien où se trahit une influence insulaire*").

l‘l Loret, Manuel, η·604.
(’) Pernier, Autonia, 1908, p. 285, u® 16. 

L'éditeur a noté l’emploi qui pouvait être fait

de ccs peaux dans les cérémonies rituelles, 
l*) Evans, Palace, I, p. 65.8 et η. 1.
(4) Furtwängler-Lftschcke, Myh.
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Le môme type d'oiseau apparaît dans la glyptique syro-hittite (1) ; Contenau 
lui attribue une origine ôgéenne. L’art oriental a préféré la phase éployée

du vol, l’art crétois au contraire saisit l’oiseau dans l’instant rapide où, les 
ailes à demi ouvertes et les pattes repliées sous lui, il va se poser sur le sol.

PLANTES ET VASES

8. Provenance : IL 20 a.
Arbre d’espèce malaisée à définir ; il ressemble d’assez loin au hiéro­

glyphe égyptien <2> : ^  qui a le môme feuillage rayonnant. La barre où il 
figure contient par ailleurs beaucoup d’autres symboles végétaux.

î). Provenance : «cl b : IL 20 d.
Peut-être un vase à fleurs; cf. un symbolisme analogue dans n® 48 et

Tuf. IX, 44=Fimmen, Die kreli&ch-mykenische 
Kultur, Abb. 444 =  Palace of Minos, I, 
fig. 405 g. Evans (Palace, I, p. 158 sqq.) pense 
pouvoir dériver ce type d’oiseau du griffon ; 
la presence du hiéroglyphe, qui remonte sans

doute aux premiers temps du Μ. M., semble 
indiquer qu’il a une origine indépendante.

(4> Contenau, Glyptique syro-hittite, p. 444. 
i2) Loret, Manuel, n® 44G.
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dans le numéro suivant; dans a , on pourrait voir un vase en cornet. Il figure 
dans un catalogue de plantes analogue à P. H3.

10. Provenance : H. 11 a.
Marmite à trois pieds et anses latérales (1>. Les exemplaires abondent, soit 

d’argile, soit de bronze (fig. 18} ; c’était un ustensile de la vie courante et les 
fouilles de Mallia, à elles seules, en ont fourni de nombreux spécimens dont 
un grand en bronze, publié par Joseph Ilazzidakis <*). Au signe est associé

F ig. 18, — Marmite en bronze (Gournia).

celui du rameau placé dans le vase ; il se peut que, comme dans le hiéro­
glyphe SM, n° 48, ce soit une plante comestible et que, selon un symbolisme 
fréquent, l’ensemble fasse allusion au contenu de la marmite.

11. Provenance : II. 21 c.

Cercle contenant le double rameau ; il est à rapprocher du hiéroglyphe 
SM,n" 52 (cercle contenant des grains), commun aux classes hiéroglyphique 
et linéaire ; faut-il y voir aussi une mesure ?

0) Les anses sont transportées du plan ho- t*l Hpsxtt**, 1913, p. 113, fig. 3. Le dessin
m on ta i dans le plan vertical; c'est une cou- d e là  figure 18 est em prunté à Goornia, pi. IV ,
vention familière aux prim itifs. 7ÏV
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ARMES ET OUTILS

A / \  \  f \  r  \

a b  c d e t

12. Provenance : a et b : H. 21 d; II. 22 : II, 23 II. 20 ;
H. 13.

Instrument de nature indéterminée, à distinguer en tout cas de la crosse 
(SM, n“ 32). On pourrait penser à la houlette du berger, avec le crochet qui 
ramènera dans le rang les animaux vagabonds. Mais j ’y verrais plus volontiers 
un « racloir » dressé. On lui comparera le signe égyptien <*) qui est une
stylisation de l’herminette. Parfois les deux barres sont à peu près de mémo 
longueur, donnant l’impression du Λ g r e c 11 n’est pas impossible que le signe 
ait eu une valeur numérique; Sir Arthur Evans a bien voulu me signaler que 
sur une jarre du Μ. Μ. I a, trouvée près de Krasi, il ligure tout seul entre deux 
lignes horizontales ; indiquerait-il une contenance ?

Π

13. Provenance : H. 20 c.
Le signe est à rapprocher des signes de la « crosse » publiés par Evans 

(SM, nos 33-35), dont il complète la série. Nous le connaissions, traversé d’une 
barre horizontale (n° 33), ou de trois (n° 35); le voici avec deux. Evans a déjà 
noté <3> qu’il apparaît surtout devant des symboles végétaux et il a pensé à 
l’indication d’une mesure de grains <*) ; les barres horizontales serviraient en 
ce cas à différencier les mesures. Sundwall s’est appliqué (5> — en s’appuyant

(MLoret, Manuel, n° 653. L’outil est à pro­
prement parler une « griffe » ; on l’emploie dans 
les cérémonies d* « ouverture de la bouche », 
Griffith, Arch. Survey, VI, p. 50 ; Erman, 
Ægypt. G r a m p. 311.

(*) J'ai admis pourtant que ce· variantes 
recouvrent un signe identique ; on nota le 
même fait dans 1· signe de la classe linéaire

qui en est vraisemblablement dérivé, Evans, 
Palace, I, p. 642, n° 58.

(3) Scripta Minoa, I, p. 494,
<*) Ibid., p. 249, fig. 106.
(5) Sundw all, Über kretuckc Metsszekhtn, 

Acta Acad. Abo., 1924, p. 5. Les valeurs rela­
tives des divers signes ne peuvent d'ailleurs 
s ’établir qu’à titre tout à fait hypothétique.
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surtout sur la classe linéaire — à reconstituer cette série. Le nouveau sym­
bole apparaît lui aussi dans un catalogue de végétaux, ce qui semblerait con­
firmer cette exégèse.

14. Provenance : II. 2.
Arc muni de sa flèche. Le principal intérêt de ce symbole réside dans la 

forme de la flèche ; elle n’est pas terminée par une pointe, comme sur le hié­
roglyphe déjà connu (SM, n° 13), mais par une petite lame coupante; une 
forme identique apparaissait sur un cachet du Μ. Μ. I (fig. 19) trouvé près de 
Knossos (1) ; la pierre de Mallia où il figure appartient à la même époque. Cette 
forme de flèche se rencontre en Égypte sur les palettes de l’époque thinite (*) ; 
Sir Arthur Evans a montré(3) qu’elle remonte à l’époque prédynastique et se

rencontre en abondance dans les gisements néolithiques du Sahara; c’est une 
nouvelle preuve des relations entre Libyens et Cretois dans les premiers temps 
de la civilisation minoenne.

15. Provenance : IL 17«.
Double noeud. On sait l’importance du symbole dans le culte minoen ; les

Fig. 19. — Scène de chasse sur un cachet en ivoire (Μ. Μ. I).

RELIGION

(*) Evans, Palace, I, p. 196-197, îig. 145. dans Rev. Arch., 1890, p. 147.
(*) Cf. Gnpart, Primitive Art in Egypt, (3) Evans, The Early Nilotic, Libyan and

p. 229 sejq. ; sur la forme de la flèche et son Egyptian relations with Minoan Crete, dans
rôle, cf. llemey, Tribu asiatique en expédition, Huxley Memorial Lecture Jor Î92Ô, p. 22-23.



peuples primitifs lui attribuent un pouvoir magique. Ces nœuds figurent le 
plus souvent accouplés11* et il est possible que le signe hiéroglyphique soit la
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Fig. 20. — Nœuds sacrés (Mycènes, IV® tombeau).

stylisation du double emblème, tel qu’il se montre dans la 4e tombe de Mycènes 
et sur un cachet de Smyrnc(8> (fig. 20).

ARCHITECTURE

η  σ ι  η

a  b c  ,

16, Provenance : a : II. 30 6; 6 : II. 23 H. 16.
Le signe reproduit, à n’en pas douter, le plan d’une salle d’habitation, 

avec son vestibule d’accès. C’est un plan proprement crétois qui apparaît dès 
le Minoen Ancien ; Mackenzie a montré comment il dérive de la hutte qua- 
drangulaire des primitifs*3). J’ai rassemblé, dans la figuro ci-jointe (fig. 21), 
trois exemples empruntés à diversos époques de l’histoire minoenne(4). Les

(l) Palace of Minos, I. p. 430sqq., et notam­
ment les figures 309 a et 6, 310 a.

(*) Sur une pierre gravée (lu trésor publié 
récemment par Evans, The ring of Nestor, JHS, 
1925, p. 5 du tirage h pari, le double nœud 
apparaît meme comme un tout ; mais je n'ai 
pas cru devoir faire état do cet intéressant do­
cument dont l'authenticité n’est pas encore 
suffisamment reconnuo.

(*) Mackenzie, Cretan Palaces, IV, BSA}

XIV, p. 360 sqq. ; cf. encore Evans, Palace oj 
Minos, I, p. 32, 72et n.4, 102, fig. 73 ; Mallia, 
1er Rapport, p.4i et n. 1.

(4) Voici les sources : a) ossuaire de Kastri 
(M. A.), d’après Leroux, Origines de Védiftce 
hyposlyle, p. 105, fig. 33; b) tombe de Mo- 
chlos (M. A. 11), Evans, Palace of Minos, I, 
p. 102 ; c) salles Ilt et Iï3 du palais de Mallia, 
Mallia, i ' T rapport, pi. XXXVI et p. 12.
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raisons d’ètre d'un tel dispositif me semblent être d’ordre religieux(1) ; il faut 
protéger la chambre contre l’influence des mauvais esprits qui rôdent autour 
de la maison <*> ; s’ils parviennent à franchir la première porte, ils iront se 
frapper sur la paroi d’en face(3). Ainsi s’explique que ce plan soit en honneur 
dans les tombeaux (Kastri, Mochlos); ainsi s’explique qu’il ait survécu, jus-

2
Fig. 21. — Plans de salles crétoiscs avec entrée en chicane (Kastri, Mochlos, Mallia).

qu’à très basse époque, dans le « sanctuaire à ablutions », salle sacrée, à' la 
garde de laquelle on doit donner tous ses soins. De ce signe dérive le motif 
décoratif du « labyrinthe » ou du méandre qui apparaît sur les cachets dès le 
M. A. Ill (4). 11 faut rapprocher du hiéroglyphe crétois le hiéroglyphe égyp­
tien (r>) [J] a val°ui‘ de h ; il représente, selon les égyptologues, le plan 
d’une cour D’autres hiéroglyphes, plus complexes, nous le font voir, en

(*) Los civilisations primitives fourmillent 
en superstitions relatives à la protection du 
seuil. Dans l'Inde, on enterre le mort loin de 
l’entrée ou près d'une fausse porte pour qu’il 
ne retrouve pas le chemin du retour, Hastings, 
Encycl., p. 604, s. v. Demons ; l'razer, Folk- 
Lore in the Old Testament, p. 234-235. En 
Chine, se dresse dans le corridor un paravent 
où se fracassent les esprits pernicieux, Morand, 
Rien que la Terre, p. 58.

Les cachets de Zakro nous ont révélé 
l'importance de la démonologie miüoenne.

(*> Des précautions de cet ordre expliquent 
peut-être les dispositifs de mainte voie d’accès 
dans les palais minoens, notamment pour ren­

trée ouest a Kuossos ; on remarquera qu elles 
rendent peut-être compte aussi du plan de 
la salle même où a été mis au jour le dépêt 
hiéroglyphique.

P) Evans, Palace, 1, p. 358 sqq, fig. 257-260.
(5) Loret, Manuel, u° 513.
(6) Cf. (iriffith, The Hieroglyphs, dans Arch. 

Survey, VI, pi. N 111, η6 146 et p. 35 : « Plan 
of a nearly square enclosure resembling the

but without battlements, checker orna­
ment, or building shown wilhhin. » Une autre 
variante du même signe dans : Rent Hassan, 
HI, Arch. Survey, V, pi. V, n° 62 : Üjttlemea- 
ted building, in plan Γβ] ».
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effet, avec des murs crénelés et un bâtiment à l’intérieur j | . Cette coïnci­
dence de forme ne saurait s’expliquer par de simples rapports entre l’archi­
tecture des deux pays(l); le signe égyptien semble avoir été le prototype du 
signe crétois. Ce dernier à son tour serait à l’origine d’un signe commun aux
deux classes linéaires(2) : p  (cf. plus bas, p. 70 et fig. 25).
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TERNE ET CIEL

/wj #vyj

α h

17. Provenance : a : II. 2 ; b : 11. 21
Le signe est à rapprocher du signe bien connu ΑΛ (SM, n° 114) <3> ; la 

forme est la même, hormis qu’il a trois pointes au lieu de deux(4>. Pareille 
alternance se retrouve ailleurs : dans le système hittite <5', les deux signes

paraissent avoir le sens de pays, le premier Jy |^  n’ayant que cette valeur 

générale, le second : désignant plus spécialement un pays monta­

gneux. On trouve de même en égyptien ((>), à côté de Ρ '-'Ή  =  pays, le signe 
employé comme déterminatif pour « les pays montagneux, l’étranger ». 

Il y a peut-être lieu d’en induire qu’en minoen, les deux signes avaient aussi 
les mômes valeurs connexes.

18. Provenance : II. 22 d.
Etoile à huit branches ; c’ost la forme graphique du symbole astral qui

(*) Leroux, Origines de l'édifice hypostyle, 
p. 135 cl a. 4.

I2) Evans, Palace, I, p. 64w2, n° 6.
(s) Sur ce siguo, cf. outre Scripta Minoa, foc. 

ci/., Gaerte, Archiv für AnlhropXIX, p. 166- 
467.

(4) On notera en particulier la parenté des 
tracésdenotre signe be tdu signe de Knossos# ; 
dans les deux cas, la ligne se referme mal

ÉCMTURK» MIN(>KM HKS.

dans la partie gauche.
(5) Sayce, Proceedings of the Society of Bibi. 

A r c h 4903, p. 44*2 ; cf. aussi lo tableau réca­
pitulatif, p. 455, nos 15 et 16. Lo premier de 
ces signes figure sur lesceau de Tarkondèmos, 
cf. Cowley, The Milites, p. 50.

(6) Loret, Manuel de la langue égyptienne, 
p. 4*2.

9
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figure sur un cachet de la Crète centrale p. 40*). On la rencontre, bien 
que plus rare que l'étoile à six branches, sur les murs du palais de Mallia<*).

19. Provenance : a : H. 7 a  ; b  : II. 30 c.
Il me parait infiniment probable que les deux exemplaires a et b figurent 

le même signe. Outre qu’ils sont d’une forme assez voisine, ils apparaissent 
dans les deux cas associés au signe du« maillet ». J’avais un temps pensé à 
une main gantée, mais le sigue, qui figure déjà à Knossos (SM, n° 9), non 
seulement a le pouce de l’autre côté, mais a les extrémités beaucoup plus 
arrondies. Faut-il alors songer à une tète ? mais eùt-on omis, en ce cas, la 
figuration de l’œil qui est, pour un primitif, l’élément essentiel d’une face 
humaine ou animale ? J’ai préféré ranger le signe parmi les symboles incertains.

Qui s’arrête à considérer le tableau d’ensemble de ces nouveaux signes, ne 
manquera pas d’être frappé par leur caractère profondément crétois et ori­
ginal. Sir Arthur Evans a marqué, dans une page brillante du Palace of Mirm(2), 
combien les hiéroglyphes encore tout concrets reflétaient la civilisation des 
débuts du Minoen Moyen et constituaient comme une « épitomè minoenne ». 
La présente découverte est de nature à fortifier cette impression : voici le plan 
de la salle d’habitation, carrée, avec son couloir latéral d’accès; voilà les objets 
qu’elle contenait : marmitesà trois pieds remplies de légumes, vases en cornet, 
boisseaux à céréales. Ici, ce sont les animaux familiers : chèvres, taureaux au 
galop rapide, oiseaux près de se poser à terre et cigales des journées brûlantes;

(*) J’en ai relevé un spécimen sur le mur (2; Palace of Minos, I, p. 281 sq. ; le dévo-
ouest de la salie aux piliers, Mallia, l tr Hap- loppement n’est lui-méme qu’un résumé de
port. p. 28 ; ci. plus bas, dans le catalogue Scripla Minoa, 1, p. 244.
des signes muraux, le signe 111, 18.

INCERTAINS
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là, le rameau sous lequel l’on s’abrite, l’arbre des jardins. U n’est pas jusqu’aux 
manifestations de la vie spirituelle qui ne se fassent jour : le double nœud nous 
transporte dans les petits sanctuaires de Nirou-Khani ou de la Villa du Sud- 
Est ; la tète humaine, renversée, menton en avant, s’apparente à celle du 
chef sur le gobelet d’Haghia Triada. La vie d’un peuple primitif se cristallise 
aux symboles de son langage : aussi bien que dans les ruines mêmes, la civi­
lisation crétoise se manifeste dans les tablettes de Mallia.

Groupements de signes.

On discerne, dans les inscriptions des tablettes, un certain nombre de grou­
pements plus ou moins vastes qui se reproduisent avec une plus ou moins 
grande fréquence ; il est intéressant de les considérer isolément.

Certains sont des groupements déjà connus à Knossos. Les signes de la 
double hache et du palais apparaissaient juxtaposés sur l’une des faces d’une 
empreinte de sceau, où Evans reconnaît la signature d’un haut dignitaire (2). 
Même association sur le médaillon II. 8 a de Mallia. Comme à Knossos, l'ins­
cription comprend trois signes ; le signe supplémentaire est, là, la tête de bœuf, 
ici, le « silphium ». L’archéologue anglais a donné un sens à ce groupe idéo­
graphique ; il y a lu « le palais do la double hache », le « labyrinthe ». S’il 
en est ainsi, pareille dénomination pourrait avoir existé aussi à Mallia; comme 
les murs de Knossos, les murs du palais provincial étaient marqués du signe 
de la double hache ; [comme le premier, ce dernier édifico pouvait mériter 
l’appellation de « labyrinthe ». L’association des deux signes Y et est 
un fait bien connu, tant sur les tablettes que sur les cachets ; on en compte 
quatre exemples, il y faut joindre aujourd’hui les deux exemplaires de Mallia <3>). 
Le sistre et la Heur, par lesquels commence l’inscription IL sont semblable­
ment associés sur la face d’un cachet du Musée de Berlin (4> : la face b avait 
déjà son correspondant dans l’écriture cursive des tablettes ; on apprend 
aujourd'hui que la face c l’a également et contient des symboles de la langue 
usuelle.

(*) Cf. Palace of Minos, I, p. 430 sqq. (4) Scripta Minoa, I, p. 3i c.
ie) Scripta Minoa, I, p. 64. (5) Ibid., p. 117 a.
(:*) Cf. plus haut, H. 3 ot H. 14.
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Ces trois correspondances, qu’on trouvera résumées dans le tableau ci-joint 
(fig. 22), sont d’un haut intérêt; elles tendent à marquer que dans les deux 
palais crétois, non seulement l’écriture, mais la langue sont identiques; les mêmes 
groupements de symboles doivent recouvrir des ensembles phonétiques com­
muns. S’il peut se rencontrer que des signes semblables soient employés à la 
notation de langues diverses, on ne saurait en ce cas les trouver assemblés de 
même manière. C’est à coup sûr un nouvel indice d’une langue minoenne 
diffuse à travers l’île.

D’autres groupements font leur première apparition sur nos tablettes. Les 
deux signes du maillet et de la main gantée (?) sont associés sur le médaillon

Fig. 2-2. — Tableau comparatif des groupements de signes à Mallia et ailleurs.

II. 7 comme sur la tablette 11. 30 c; peut-être l’ensemble fait-il allusion à un 
métier manuel. La (lèche pommelée et la tête de veau sont juxtaposées dans 
IL 27 a et IL 30 a ; la pointe de javelot et la croix pommetée dans IL 30 et 
IL 22 d; la pointe de javelot et le sistre dans IL 27 c et IL 30

Rien n’est plus instructif, pour l’étude de ces ensembles de signes, que la 
comparaison des barres IL 21 et IL 22. Si l’on place l’une au-dessus de l’autre 
les faces II. 21 c et IL 22 « de façon à faire coïncider le zigzag et la barre verti­
cale de séparation, on s’aperçoit que le signe qui leur fait suite à droite n’est 
autre que le buste humain <0, dans les deux cas ; les lignes de départ de la 
figure restent très visibles sur la face mutilée. Si l’on fait alors pivoter les deux 
tablettes, de manière à mettre en correspondance les deux faces II. 21 d et II. 22

(*) Scripta Minoa, i, n° 3.
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on obtient la superposition de cinq signes coupés par une barre verticale de 
séparation. Une nouvelle rotation superpose les faces II. 21 a et H. 22 c ; quatre 
signes sont identiques : deux têtes de chèvres, la pointe de flèche et la double 
hache, les uns couvrant toute la face, les autres, plus petits, groupés dans le 
registre supérieur. Enfin, ces mêmes quatre signes reparaissent dans un ordre 
identique sur la dernière face II. 21 b. N’est-on pas porté à conclure qu’il est 
dans les deux documents question de sujets analogues ou qu’en tout cas les 
mômes mots y revenaient ?

Un détail met peut-être en relation plus directe les deux dernières séries 
(II. 2! a et II. 21 b). On note sur H. 21 6, après les deux tètes d’animaux, le 
signe du maillet, puis le signe SM,n° 93 ; la face 21 a au contraire, semble 
nous présenter, immédiatement après les tètes, le dernier signe à plus grande 
échelle, escamotant ainsi le signe intermédiaire du maillet. Mais en examinant 
avec attention la phototypio de la planche 111, on s’apercevra qu’à la place 
de la seconde tète avait été primitivement tracé, comme sur l’autre face, le 
signe en apparence omis, Il fut effacé ensuite, soit avec un grattoir, soit avec 
le pouce, pour faire le champ libre à l’animal. Jene puis démêler avec certi­
tude les mobiles de cette correction : s’aperçut-on qu’on avait passé l’une des 
tètes et, voulant rectifier l’erreur, lomba-t-on dans une nouvelle? La dernière 
version, que nous lisons, est-elle au contraire la seule correcte? .l’inclinerais 
pour la première explication : sur la face H. 22 je retrouve la même asso­
ciation du maillet et du cœur rempli de points.

Un autre fait marque encore que certains groupements sont à établir entre 
les signes; on rencontre par endroits, sur les faces, des lignes verticales de 
séparation : dans un cas, elles isolent cinq signes (II. 22 />) ; dans un autre, 
trois (II. 22 a); dans un troisième enfin, seulement deux (II. 30 a). Il est pro­
bable qu’elles servaient à isoler des mots ou des groupes de mots, suivant un 
usage qui s’est maintenu dans la Crète archaïque.

Sens de l’écriture.

Nous disposons, pour établir le sons de la lecture sur les tablettes minoennes, 
de trois indices : Ι°Γχ initial, do dimensionsvariables,qui, comme on l’admet
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généralement aujourd’hu i11), apparait toujours au début d’un mot ; 2“ les par­
ties réservées, fort explicables si ce sont des blancs laissés à la fin des lignes, 
inintelligibles en tête de l’inscription ; 3“ les lignes horizontales qui viennent 
diviser le champ de la tablette : on conçoit que pour faire tenir une longue 
inscription, on se soit vu, à un certain moment, dans l’obligation d’augmenter 
l’étendue du champ, tandis qu’il n’y a aucune apparence qu’on l’ait restreinte 
(il eût été plus facile de laisser un blanc) ; aussi quand, comme sur les faces 
H. 21 a et II. 22 c, le champ commence par être unique, puis devient double, 
il faut conclure que la lecture se fait du champ simple au champ divisé. Ces 
trois indices ne sont jamais en désaccord, mais se confirment chaque fois 
qu’ils entrent simultanément enjeu.

Se réglant sur de telles indications, il est facile de mettre en évidence un 
fait reconnu déjà par Evans : les inscriptions courent indifférem­
ment de gauche à droite ou de droite à gauche.Au premier type appartient H. 20 ; au
second, les inscriptions II. 21 et II. 22. On notera pourtant, ce qui est sans 
doute un pur elfet du hasard, qu’à Mallia le sens le plus ordinaire est de droite 
à gauche, tandis qu’à Knossos il est surtout de gauche à droite. La confronta­
tion montre bien qu’on ne peut établir aucun principe général.

Mais si, d’une tablette à l’autre, le sens de l’inscription ne dépend que du 
caprice du scribe, on peut se demander ce qu’il advient, une fois le sens initial 
fixé, delà suite de l’inscription sur les deux faces d'un médaillon ou les quatre 
faces d'une barre. A priori, deux possibilités se présentent à l’esprit : ou bien 
le sens reste identique, ou l’inscription court L’examen de quel­
ques barres est concluant. Les inscriptions des deux faces consécutives et 
de IL 21 courent évidemment dans le môme sens, étant donnée la réapparition 
de quatre signes dans le môme ordre. IL 22« et IL 22 commencent l’une et 
l’autre par Γχ initial placé à droite, c’est donc que la lecture s’en faisait dans le 
môme sens. Ce sens se poursuit sur la face c où le champ divisé occupe la 
partie gauche et il n’y a aucune raison de croire qu'il ne se poursuivait pas 
sur la dernière. L’inscription dans son entier se lisait donc de droite de gauche. 
Le même sens s’impose alors pour II. 21 où les mômes signes reparaissent (*)

(*) Evans, Scripta MinoI, p. 251 ; Gaorto, 
Real-ßncyclopädie, s. v. Schrift V.

(2) Scripta Minoa, I, p. 250.
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dans le même ordre sur les quatre faces, présomption confirmée par la pré­
sence du champ divisé à la fin des faces a et On peut en induire qu’à Mallia 
le sens est unique sur les diverses faces d’une tablette, usage régulier qui 
paraît inconnu à la chancellerie knossienne, sujette à mille fantaisies dans 
l’agencement des signes.

Je ne vois donc ici aucun indice d’inscription boustrophédon courant d’une 
face à l’autre. S'il s'agit d’une môme face, l’hypothèse n’estpas aussi caduque, 
encore que rien ne la vienne fortifier. Les exemples sont trop pauvres pour 
permettre de fonder une conclusion. Rien ne peut se tirer d’une face telle que 
JL 27 c, où la position du sistre, analogue à celle de IL 22 porterait plutôt à 
croire à un sens unique. Toutefois les exemplesde Knossos (1> me semblent indi­
quer qu’à Mallia même, un tel agencement dont nous n’avons pas d’exemple 
patent, a pu s’être répandu.

LES INSCRIPTIONS HIÉROGLYPHIQUES

Sens des figures de profil.

Dans les écritures hiéroglyphiques, les figures de profil ont généralement 
un sens. S’appuyant sur les exemples de Knossos et les cachets déjà connus, 
Evans a cru pouvoir établir que, comme dans l’écriture égyptienne, elles regar­
dent vers le début de la ligne. Une exception sur un cachet prismatique à quatre 
faces (SM, P. 26 d) ne lui paraissait pas devoir infirmer la règle générale 
qu’il avait reconnue. Les nouveaux exemplaires de Mallia à res con­
jectures aucune confirmation.

Sur les deux tablettes H. 21 et H. 22 où le sens de l’écriture me paraît 
être nécessairement de droite à gauche, c’est vers la gauche que regardent à 
sept reprises les têtes d’animaux, aussi bien que le buste humain de IL 22 a. 
Dans le sens aussi de l’écriture, l’oiseau volant de H. 7 b (sens de l’inscription 
établi par le blanc laissé à gauche) ; dans le sens de l'écriture, la tête humaine 
de la lame à deux faces (l'inscription, comme l’a établi Evans, commence sur la 
plaque au trou de suspension) ; même conclusion pour la tête de veau de U. 27 c. 
Ces exemples suffisent à prouver qu’on ne saurait avoir ici d’usage compa­
rable à celui de l’Égypte Même dérogation sur le cachet 11. 2 : la tête de tau­

l1) Scripta Mi non, 1, p. 231 sq.
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reau qui fait immédiatement suite à Γχ initial regarde dans la direction op­
posée.

S’il est facile de voir que ce principe est erroné, il est malaisé do discerner 
quel est le véritable ou même s’il en existe. Il est, en effet, avéré qu’à Knossos, 
au moins dans un ou deux cas, le sens des figures est contraire à celui de 
l’écriture. Il est bon, d’autre part, d’avoir l’attention attirée sur les extraordi­
naires libertés que se permettent les scribes ou les graveurs minoens dans la 
disposition des figures (‘). Sans doute un signe a un haut et un bas, mais, le 
cas échéant, pour économiser de la place ou présenter plus agréablement l’ensem­
ble, on le tourne ou on le retourne complètement. Le template sign est placé dans 
un sens sur P. 24 c, dans l’autre sur P. 23 b ; il est visible qu’on a ainsi gagné 
de la place. Le signe du pays : [ÿ\ se présente pointes en haut sur P. 67 c, 
pointes sur le côté sur 64 d et 100 a, complètement renversé sur l’inscription 
de Mallia H. 14 a. Doit-on dans ces conditions — et surtout sur les cachets où 
l’effet décoratif joue un grand rôle — fonder un raisonnement bien rigoureux 
sur l'orientation d’un signe ? Les mômes hommes qui faisaient si désinvolte- 
ment basculer leurs figures ne pouvaient-ils, selon un caprice semblable, les 
faire regarder adroite ou à gauche ? II serait donc imprudent d’établir des 
principes trop absolus.

J’avais pensé un temps que l’apparente contradiction entre l’usage de 
Knossos et celui de Mallia venait peut-être du fait que la direction de l’écriture 
y est diverse, ici et là, La constante, en l’occurrence, aurait pu n’ôtre point le 
sens de l'écriture, mais celui des figures ; on eût compris alors que regardant 
toujours dans le même sens — à savoir vers la gauche — elles apparussent 
par rapport aux signes avoisinants dans un sens contraire. Mais outre que ce 
principe ne saurait s’appliquer aux cachets (cf. IL 2), il me paraît être démenti, 
sur les tablettes, par des exemples tels que IL 5 ou D. U 5 a. Force est 
donc de reconnaître que, de même que pour le sens de l’écriture, il n’y a pas 
de règle et que les figures de profil indifféremment regardent vers le début de ligne 
ou suivent la direction de l'écriture.On sait que cette incertitude prend fin avec 
les écritures linéaires où l’usage a prévalu de faire suivre à la figure la direc­
tion de l’écriture.

W Cf. Scripta Minoa, f, p.
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Numération.

Trois ou quatre tablettes permettent d’examiner à nouveau la question de 
la numération (1> ; on constatera, non sans surprise, que sur les documents de 
Mallia elle a plus de rapports avec la numération linéaire qu’avec la hiérogly­
phique. Nous appelons, en effet, nombre sur les tablettes tout signe qui, de 
suite, se répète plusieurs fois : longue série occupant le plus souvent la finde 
l’inscription. Ces successions do signes identiques sont fréquemment rassem­
blées les unes auprès des autres en un groupe bien reconnaissable. Or je ne 
relève sur les nouveaux documents que trois signes de cotte espèce : la barre / 
qui par endroit se trouve inclinée, le point ·, le cercle O. Evans a considéré ce 
système comme décimal et je no vois pas de raison péremptoire pour mettre 
en doute ce principe (3). S’il en est ainsi, on a à Mallia les trois valeurs : O — 100 ; 
• *=s 10; / =  1 ; en voici quelques exemples :

P O O  (H. 20 c) =  240
JT · · · ·

(II. 20 a) 127

Ce système est précisément celui qu’on trouve en usage sur les documents 
de la classe linéaire A. La remarque confirme ce qui a été dit plus haut de la 
date assez avancée du dépôt de Mallia ; il n’est pas étonnant qu’au système 
hiéroglyphique qui prêtait è confusions (î) (confusion de V avec / ,  de avec 
O), on ait de bonne heure préféré un système plus clair. Des indices de cette

i1) Sur la numération dans le système hié­
roglyphique, cf. Scripta Minoa, l, p. 256-259, 
résumé dans Palace, 1, p. 279 ; sur la numé­
ration clans le système linéaire A, ef. Palace, 
l, p. 644-646.

ÉCRITURES MlNUBNPUi».

(*) L’ensemble de 10 barres qui figure à 
droite sur H. 26 a peut appartenir h deux 
nombres différents.

(a) Sur les défectuosités du système hiéro­
glyphique, cf. Scripta Minoa, 1, p. 259.

10



transformation apparaissaient déjà à Knossos (cf. notamment le chiffre trois fois 
répété de la centaine sur P. H t c).

Quant aux signes do fraction, ils nous reportent à cette môme classe li­
néaire : c’est le signe > où Evans reconnaît 1/3 ou 1/4 (?) :
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(H. 20 c) =  6 1/4 (?)

I / ,  (ibid.) 21 1/4 (?)



CHAPITRE III

LES INSCRIPTIONS LINÉAIRES

Nous avons déjà noté, dans notre analyse des inscriptions hiéroglyphiques, 
la présence de certains signes qui ne se laissent pas ramener aux séries ordi­
naires des hiéroglyphes : tel le signe marqué sur le revers de H. 19 ou les 
quelques signes presque effacés, esquissés sur le revers de II. 26. Ces signes 
trouvent au contraire des analogies immédiates sitôt qu’on les met en rapport 
avec les systèmes linéaires qui ont prévalu en Crète à partir de la fin du Μ. M. 
Deux inscriptions entières sont môme écrites uniquement en ce système ; ce 
sont elles surtout qui serviront do base à notre étude.

Catalogue des inscriptions.

L. 1.
Barre quadrangulaire, fendue à l’une de scs extrémités; longueur : 8 cm. 9 ; hauteur : 

+ 1 cm. 9 ; épaisseur : 1 cm. 8. Doux faces consécutives sont seules inscrites ; sur la 3“,

le signe du A légèrem ent effacé, suivi de la croix (?). Gravure du type « rayé » ; les ex­
trém ités des traits sont profondes et lourdes; lettres toujours alignées sur la bordure 
supérieure, a : x in itial (la barre se lisa it de gauche à droite), m ain, insecte ( î) , cône 
marqué d'une croix, cercle traversé de deux lignes, cercle garni de points, idole (?),
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signes linéaires très stylisés ; b : double hache, idole (?), mêm es signes que sur a. Cette 
suite marque que la face se lit dans le même sens que l'autre, conclusion à laquelle con­
duit aussi l ’examen de la partie droite réservée (pi. VI).

L. 2.
Partie droite d ’une barre triangulaire; les faces ont 2 cm . 2 environ de hauteur ; 

incision superficielle, a : insecte (?), signe Palace n° GO, 5 barres ; la place des chiffres 
ainsi que le blanc de la partie droite indiquent que l ’inscription se lisait de gauche à 
droite ; 6 : face très maltraitée, les signes courent sur deux bandes sans ligne de sépara­

tion ; on distingue en haut le signe Y, h; Ai des barres verticales ; en bas : la porte, 
l ’oiseau volant ; c : même disposition  que sur la face 6 : en haut, la double hache (?), le 
triangle; en bas, à droite, G barres-chiffres; peut-être à gauche le signe de l ’idole (pi. VI).

!.. Λ.
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Analyse des inscriptions.

Pour apprécier à sa juste valeur l’impor tance de ces inscriptions, il importe 
de savoir exactement à quel système les rattacher; on sait, en effet, qu’il y eut 
en Crète deux formes d’écritures linéaires qualifiées par Sir Arthur Evans (1> 
de systèmes A et B. Bien que le matériel de ces deux catégories ne soit encore 
qu’incomplètement publié(2), il me paraît qu’entre les deux, le choix est assez 
aisé. A priori déjà, on est enclin à opter pour la classe A : la classe B ne semble 
pas s’ètre introduite en Crète avant la fin du M. R. I <3) et le dépôt, on l’a vu, 
ne saurait descendre à une date aussi basse ; elle s’est rencontrée jusqu’ici 
exclusivement à Knossos (4), au point qu’elle semble d’un usage propre à la 
chancellerie de cette ville ; ce n’est pas sans surprise qu’on en constaterait la 
présence à Mallia. Mais l’examen des signes eux-mèmes est un témoignage con­
vaincant ; sans doute un assez grand nombre, communs aux deux classes, sont 
de médiocres éléments de discrimination ; mais en voici de plus clairs. Sur les 
inscriptions L. 1 cet L. 2 à (5), se relève le signe en forme de gamma : λ A qui 
est un des signes les plus caractéristiques de la classe A <e) et dont l’usage s’est 
poursuivi jusque dans les écritures tardives ou « cadméennes ». Le signe en 
forme de triangle semble apparaître, malgré la mauvaise conservation du do­
cument, sur cotte môme barre <7) ; or, on no le connaît dans la classe B que sous 
forme de signe composé, tandis qu’il se montre fréquemment à l’état libre sur 
les tablettes do Tylissos(8). Enfin le signe 2J  est l’un des signes les plus connus

(*) Cf. l’expoié d’ensemble d’Evana, Scripta 
Minna, I, p. 28-34.

(*) Je prendrai comme bases de mon étude, 
pour la classe A, le catalogue d’Evans, Palace 
of Minos, 1, p. 042, le relevé de J. Sundwall. 
Jahrbuch, 1915, p. 42-31, complété par Sund- 
wall, Zur Deutung Krelischer Tontäfelchen, 
II, dans Act. Acad. Abo., 1923, p. 3-7, ainsi 
quo les indications éparses dans les éludes du 
ce» deux savants ; pour la classe B, les re­
levés de Sund wall, Jahrbuch, 1915, p. 51-5(i, 
et Act. Acad. Abo., toc. rit.

(*) Evans, Scripta Minoa 1, p. 38.

(*> Evans, ibid., p. 38.
(r>) Sur celle dernière face, le signe apparaît 

à doux reprises: il est certain à la première 
ligne, en seconde place ; je crois le voir 
encore à la fin de la scoonde ligne (on n'on 
discerne plus que la pointe).

(“) Cf. les remarques d’Evans, Scripta Minoa, 
I, p. 58.

I1) L. 2 c, en seconde place.
C) Le signe ne se rencontre pas sur les ta­

blettes do Knossos, cf. Evans, Palace, !,p.642; 
mais il Tylissos, l’uno des tablettes du M. R. I 
en offre! deux exemplaires,Ilazzidakis, Tylissos
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du Μ. Μ. III ; il apparaît dans une formule, sans doute religieuse, marquée sur 
les tables à offrandes et les coupes àlibations(,) ; il est absent au contraire, sous 
cette forme, de la classe B <2).

Comparons donc au tableau complet de la classe A, dressé par Evans, les 
signes de nos tablettes ; nous obtenons le tableau suivant (fig. 23) :

On voit que la plupart des signes (14) rentrent dans des séries connues, le 
plus souvent sans peine aucune; on n’aura point de mal à y reconnaître les 
signes relevés dans les inscriptions antérieures. Parfois pourtant l’identification 
est plus malaisée, ce n’est qu’avec réserves que je rapproche le dernier signe 
de la première ligne du signe 25 ou 25 d’Evans ; une forme assez voisine de la 
nôtre apparaît sur une tablette de Tylissos (3> ; je lui donnerais volontiers un

à l'époque minoenne, p. 38, fig. 19; Sundwall, 
Jahrbuch, 1915, p. 50, n° 77. Il apparaît aussi 
sur un cachet archaïque dos tout premiers 
temps du Μ. M., Evans, Palace, I, p. 040 et η. 1. 
Enfin un vase d’Orchomène le présente parmi 
les signes d’une écriture tardive dérivée de la 
classe A, Scripta Minou, l, p. 57, fig. 32.

(*) Sur cette formule, cf. Evans, Palace, 1, 
p. 631 ; sur l’un des exemples le signe est re­
tourné.

(2) Le signe correspondant de la classe B est 
régulièrement retourné, cf. Sundwall, Jahr­
buch, 1915, p. 52, n" 14; Evans tendrait à con­
sidérer ces deux formes comme se rattachant 
Λ deux signes indépendants, Evans, Palace, 
l, p. 642, noe 45 et 60.

(3) Ila/.zidakis, Tylissos à l'époque minoenne, 
p. Il, fig. 20. On comparera encore le tracé 
donné par Evans dans Scripta Minoa, I, p. 71, 
n° 11.
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prototype hiéroglyphique figurant un insecte Je rapproche le troisième 
signe de la seconde ligne du signe 42 d’Evans, dérivé, selon le savant archéo­
logue, delà tète de dauphin*2 **, mais l’œil y est indiqué de façon assez différente.

Comme le système linéaire est déjà établi d’après des documents bien plus 
nombreux que le système hiéroglyphique, il est naturel que le nombre des 
signes nouveaux sur nos tablettes soit restreint ; il se réduit à deux ; les 
voici :

K K
a  b

I. Provenance : a : L. 1 a; b : L. 1 b 
Cercle traversé de deux droites qui se coupent ; il ne peut, en aucune 

manière, être rapproché du signe connu *3) ® dérivé du hiéroglyphe de la roue. 
Il apparaît les deux fois dans une formule identique, précédé et suivi d’un 
point.

2. Provenance : a : L. 1 a ; b et c: L. 1 b.
Ce signe, dont nous avons probablement deux variantes(4), ne semble pas

avoir de prototype connu dans le système hiéroglyphique. Son principal inté­
rêt est de rappeler par sa forme maintes figurines de terre cuite trouvées à

(l) On songerait on co cas au hiéroglyphe de 
l’abeille, SM, n° 86, ou encore à celui de la 
cigale, Mallia, n°6. Sundwall, Ursprung, p. 22, 
a pensé h un oiseau.

(*) Cf. Palace, I, p. 633, fig. 471. Ailleurs il 
présente comme prototype le poisson, p. 643, 
fig. 477 ^=SAÎ, n°69. Sundwall a pensé tantôt 
à un bélier, Ursprung, p. 22, n° 52, tantôt à un 
hiéroglyphe que je no retrouve pas dans les

séries d’Evans, Zur Deutung Kr. Tontäfel.,
p. 6.

U) Palace, 1, p. 642, n° 9.
(4) Les formes a et c apparaissant à la meme 

place dans une formule identique sont à coup 
sûr des dessins d’un môme signe ; je crois 
qu’il en va de môme de la forme 6, bien que 
l’intérieur du triangle soit décoré de façon un 
peu diilérente.
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Knossos et à Tylissos (fig. 24) et de destination sans doute religieuse(1). Eväns 
inclinerait à y voir des clochettes(2) ; Hazzidakis y reconnaît des robes votives 
et ses arguments sont assez forts (3>. Le présent symbole n’apporterait-il pas 
des indications nouvelles? Ne faut-il pas tenir cette forme drapée d’une lon­
gue robe, dressant les bras au ciel(4) et pourvue de pieds <5), pour la repré-

Fig. 24. — Idole votive en terre cuite (Tylissos).

sentation d’une idole primitive? Un simple point — ailleurs une anse de sus­
pension — tient la place de la tète, des points indiquent les détails du corps 
et, sur certains exemplaires d’argile, le pli central de la robe est apparent. 
Cette représentation primitive fera songer au symbole phénicien de Tanit ^  
qui devient sur certaines stèles africaines*6) l'image tout humaine de la divi­
nité. Le symbole minoen rappellera aussi un autre signe de récriture linéaire
dont on connaît plusieurs variantes<7) ;

(0 Pour Knossos, cf.Evans, Palace, I,p. 478, 
fig. 424; pour Tylissos, Hazzidakis, Tylissos à 
l'époque minoenne, p. 74 sq.

(*) Loc. cit. ; il les compare aux cloches vo­
tives suspendues au chêne sacré de Dodone.

(3)ï! a surtout fait valoir, contre l’opinion 
d’Evans, que plusieurs de ces prétendues « clo­
ches » sont presque pleines ; que certaines 
portent l’indication du pli de la robe, de ses 
volants, qu’enfin les seins sont figurés plu­
sieurs fois et que les protubérances latérales 
font songer aussitôt à des bras. Tous ces ar­
guments me paraissent justes, à condition do 
ne pas voir dans l’objet une simple robe, mais

l'une d’entre elles(it> : ^  est d’un type

la représentation du corps tout entier.
(4) Mémo représentation des bras dans les 

vases anthropomorphes de Troade, Dôrpfcld, 
Troja und Ilion, p. 286, Beil. 33, IV et V.

(fî) C’est là le détail nouveau, fourni par 
notre signe, et dont l’indication me paraît si 
précieuse.

(°) Cf. sur ces figurations, Carton, Le sanc­
tuaire de llual-Saturnr à Dougga, dans Non- 
velles Archives des Missions, 1897, p. 422 sq.

<7) Cf. Evans, Palace, 1, p. 642, n° 24 ; Sund- 
wall, Jahrbuch, 4918, p. 47, η° 47.

(Η) Cf. Sundwall, Jahrbuch, /oc. cil.
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qui ressemble fort aux exemplaires de Mallia, sauf que l’objet y est figuré 
placé sur un siège; doit-on imaginer que l’idole était déposée sur un trône*1'?

Peu de choses sont à noter dans le groupement des signes. Pour le sons 
de la lecture comme pour celui des figures de profil, nos documents confirment 
les principes posés par Evans*2'. Il faut observer seulement comment sur les 
deux faces do L. I on retrouve à droite la même succession de cinq signes. 
On est enclin à penser à une formule ; on se souvient qu’il s’en est déjà ren­
contré dans la classe linéaire ; la plus célèbre est celle de la table à libations 
de Psychro et de l’écuelle de Trullos <3' ; Evans a montré comment cette classe 
d’écriture avait eu une vogue particulière dans la notation do la langue reli­
gieuse et l’inscription de la vaisselle sacrée.

(*) Cela serait bien conforme aux habitudes 
orientales ; l’idole primitive minoenne, comme 
les pierres sacrées de Syrie, eût été exposée 
sur un trône, de meme quelle était, comme

en Syrie, portée processionnellement en pa­
lanquin, Evans, Palace of Minas, 1, p. 224.

C2) Pal ire, 1, p. 615.
(3) I b i d p .  623-631.

έΟΜΤίηΚβ MlΝΟΕΝΝΕβ. 11



CHAPITRE IV

LES ÉCRITURES MINOENNES ET L’ ORIGINE DE L’ALPHABET

Je veux dans ce chapitre essayer de préciser, à la lumière des nouveaux 
documents, la place qu’il faut assigner aux écritures minocnnes au milieu des 
écritures qui prirent naissance dans les confins de la mer Égée. Avant que les 
hiéroglyphes Cretois ne se fussent constitués, des systèmes analogues en Asie 
Centrale comme en Égypte étaient d’usage courant; alors que les linéaires cré- 
tois n’étaient plus que lettres mortes, un syllabaire à Chypre, un alphabet en 
Phénicie puis en Grèce servaient aux notations du langage. Situées entre les 
uns et les autres, que faut-il penser des écritures minocnnes ? Furent-elles une 
tentative née de rien et sans suite durable ? Est-il admissible qu’une île où se 
pressaient aux environs du xx° siècle les marins d’Afrique et d’Asie, ait été 
soustraite à toute inlluence ? L’est-il davantage qu’au xve, les marins de Minos 
n’aient fait sentir nulle partie prestige de leur civilisation? En un mot la Crète, 
dans son activité scripturale que les .fouilles nous ont révélée si grande, a- 
l-elle reçu, a-t-elle transmis ?

Je tiens à marquer avant tout le caractère provisoire de ces déductions, 
d’abord parce que, en l’absence de déchiffrement, nous ignorons totalement la 
valeur des signes crétois et que nous sommes réduits à fonder nos supputa­
tions sur la forme extérieure des caractères, méthode dont on a, a juste titre, 
montré la fragilité(1). Ensuite, parce que le matériel nouveau ne représente 
qu’une très mince portion du système complet ; ce n’est pas apporter une soin-

(() Cf. notamment Sethe, Nachr. der. Göll. p. 455 ; Dussauil, Civilisaliompréhelléniques*,
Ge$. (L \V.y 4910, p. 1*29, avec les correctifs p. 433*434.
apportés par l’auteur lui-même, Ibid., 1917,
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lion que do raisonner sur deux ou trois symboles; aussi bien n’ai-je pas abordé 
ici tout le problème. Je ne veux qu’indiquer par où les nouveaux documents 
viennent corroborer ou infirmer les théories émises sur l’ensemble de la ques­
tion par de plus avertis (1).

iNous avons noté plus h au t(2) la liberté qui règne dans le sens de l’écriture 
hiéroglyphique : tantôt elle court de droite à gauche, tantôt de gauche à droite. 
Cette incertitude a droit de surprendre : commont expliquer qu’un peuple, s’il 
inventa son écriture de toutes pièces, soit demeuré indécis sur la direction à 
lui donner ? Je sais bien que sur leurs monuments les Egyptiens n’hésitèrent 
pas à faire courir leurs inscriptions en des sens différents, mais ils ôtaient alors 
guidés par des raisons do symétrie et d’esthétique qui ne sauraient ici entrer 
enjeu (3). Que sur dos documents d’un caractère aussi pratique que des ta­
blettes de comptabilité, où l’écriture no devait aucunement être artistique, les 
scribes aient douté de sa direction, voilà qui me parait, s’ils en furent les in­
venteurs, une bien surprenante anomalie. La chose au contraire va de soi, si 
l’idée leur en vint d’ailleurs, si le modèle sur lequel ils se réglèrent leur impo­
sait une direction. Or on sait que l’écriture linéaire, issue des hiéroglyphes mi- 
noens, n’a qu’un sons : de la gauche vers la droite ; on on vient donc à penser 
qu’à l’origine le système scriptural des Crétois a subi l’influence d'un autre

l1) Ou trouvera analyses et discutées les 
principales théories émises sur l’origine de 
l ’alphabet phénicien jusqu’en 1916, dans l’ex­
posé magistral de Kurt Sethe, Der Ursprung 
des Alphabets, Nachr. der Gött. Ges. d. IV., 
1916, p. 88-161 ; on ajoutera l’article du mémo 
auteur, Die neuentdeckte Sinaïinschrifl und 
die Entstehung der semitischen Schrift, Nachr. 
Gött. Ges., 1917, p. 454-475 (dérivation des 
hiéroglyphes égyptiens par l’intermédiaire du 
système sud-sémitique) ; Kalinka, Der Urs­
prung der Buchstabenschrift, Klio, 19-20, 
p. 302-317 (œuvre d’un peuple nomade sémi­
tique); Glotz, Civilisation égienne, p. 437-438 
(conciliation de la thèse sémitique et do la thèse 
crétoise) ; Dussaud, Les inscriptions phéni­
ciennes du tombeau d'Ahiram, Syria, 1924, 
p. 154-156 (œuvre des Phéniciens eux-mêmes) ; 
Uonzevallo, Sur une pointe de flèche à inscrip­
tion phinieAenne, Mélanges del’U niversitê Saint-

Joseph, Xi, 7, p. 334 sqq. (origineégyptienne); 
Butin, The Serâbit inscriptions, 11, The deci­
pherment and significance of the inscriptions 
(origine égyptienne); Jean, Les Hyksos sont- 
ils les inventeurs de Valphabet? Syria, 1928, 
p. 278 sqq. (résumé des derniers travaux),

{*) Cf. supra, p. 50.
(3) Cf. Erman, Die Hieroglyphen 2, p. 43.
(4) Evans, Palace of Minos, I, p. 615. Pour­

quoi les Crétois sedéterminôrent-ils pour cette 
orientation ? C’est là un mystère qu’il est très 
difficile de pénétrer. Bien des raisons ont été 
données pour expliquer les mobiles qui ont 
porté un peuple à adopter un sens plutôt qu’un 
autre : commodité (Sethe, Ursprung, p. 405- 
107), idées religieuses (Curtius, Griech. Ges­
chichte, 1, p. 680; Bergk, Griech. Literatur- 
gesch., 1, p. 194) ; rien de tout cela n’est con­
vaincant et montre bien la témérité qu’il y a 
à vouloir fonder en raison un « acte gratuit ».
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système où les caractères s’alignaient de la droite vers la gauche ; on s’expli­
querait bien ainsi l’incertitude qui régna chez eux un temps. Pareil phénomène 
se produisit quelques siècles plus tard dans la Grèce archaïque : avant d’adopter 
définitivement un sens nouveau, la main de l’homme hésite à se libérer de son 
modèle (1).

Même raisonnement peut se faire pour le sens des ligures de profil : il est 
incertain dans l’écriture hiéroglyphique, mais se lixe dans l’écriture linéaire : 
ici elles regardent invariablement dans le sens de l’écriture (â) ; ne doit-on pas 
en conclure que les Crélois ont subi l’influence d’un modèle où le sens normal 
était contraire, je veux dire où les figures ôtaient tournées vers le début de la 
ligne ? Or nous connaissons, au voisinage de la Crète, un pays où l’écriture 
présente à ce double point de vue de semblables caractères ; ce pays, c’est 
l’Egypte dont on sait les rapports avec le monde égéon ; n’est-ce pas là qu’il 
faut rechercher le prototype qui influença les hiéroglyphes minoens(3) ?

L’examen des signes eux-mômes paraît confirmer ces premiers indices : 
nous avons noté (,1) combien, dans leur aspect extérieur, ces hiéroglyphes 
avaient une physionomie indigène ; ils n’ont pu être dessinés que par les gens 
du pays; mais, comme on l’a fait justement observer <5>, donner à un signe une 
forme originale n’implique pas qu’on l’ait inventé ; la question n’est pas de 
savoir si les Crétois ont décalqué un système étranger, mais s’ils en ont subi 
l’influence. De ce point de vue, il est malaisé de raisonner sur des symboles 
trop usuels qui peuvent venir à l’esprit de quiconque : la tête humaine, le bras 
ou la main, un animal, un vase, ces symboles se retrouvent dans toutes les 
écritures pictographiques (°) ; d’autres sont d’une forme si simple que la ren­
contre peut être accidentelle. Mais il est des cas où l’analogie ne saurait être 
reffet du hasard. Sir Arthur Evans a déjà noté dans ses Scripta Minou (7) des

il) Cf. Larfeld, Handbuch der G riech. Epi- 
(jraphik, I, p. 207-209.

(i 2) Evans, loc. cil., 1, p. 615.
(:i) Cet indice, à lui seul, serait loin d’etre 

déterminant ; le disque de Phaislos, qui pré­
sente à cet égard les mémos caractères que 
l ’écriture égyptienne (cf. en dernier lieu Evans, 
loc. cil., p. 649-651) nous fournit la meilleure 
preuve qu’il a pu exister, en Anatolie ou ail* 
leurs, un système analogue. L’écriture hittite

se conforme ti la modo égyptienne pour l’orien- 
tation des figures, mais adopte pour la distri­
bution de ses signes la disposition bouslro- 
phèdon, Meyer, lie ich und Kultur der Che titer 
p. 43, η. 1.

(*} Cf. plus haut, p. 46.
(*) Sund wall, Der Ursprung der kretischen 

Schrift, Act. Acad. Abo., 1920, p. 15.
(°) Cf. Evans, Scripta Minoa, 1, p. 239.
(7) Je renvoie le lecteur au tableau de la
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ressemblances évidentes ; les découvertes de Mallia permettent d’en déceler 
trois nouvelles (fig, 25).

C’est d’abord le signe à trois pointes ΛΛΛ ; on ne peut s’empêcher d’en 
rapprocher le signe égyptien employé, on l’a vu plus haut, comme déter­

minatif pour « les pays montagneux » ; un signe analogue se retrouve en hittite 
et, semble-t-il, avec la même valeur. La seule façon d’expliquer cette ren-

page 2t0 et à l’analyse des pages 23!) sqq. ; le sur des analogies plus lointaines et n’ajoule
tableau beaucoup plus complet dressé pur guère de nouvelles certitudes.
Sundwall (Der Ursprung, p. 18-23) se fonde
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contre de trois signes semblables n’ost-elle pas de supposer qu’ils dérivent tous 
du modèle égyptien, de beaucoup le plus ancien (1)?

Le signe n° 16 se rapproche automatiquement du hiéroglyphe (j~j; ici 
comme là, on a le plan d’un bâtiment, soit d’un groupe de deux salles, soit 
d’une cour avec bâtiments intérieurs; le symbole égyptien apparaît, on l’a vu, 
sous plusieurs formes de valeurs diverses qui semblent bien indiquer qu’il est 
la représentation d’une cour à peu près carrée (2). La conformité du signe mi- 
noen avec l’architecture de l’îlo n’est pas une raison suffisante pour qu’il y 
soit né; il est loisible de se demander si les Crétois n’ont pas pris ailleurs 
l’idée de le mettre dans leur système d’écriture; la chose est toute simple s’ils 
l’ont trouvé déjà usité ; qu’y reconnaissant un de leurs plans favoris, ils aient 
eu plus d’empressement à l’adopter, est-il rien alors de plus naturel?

Enfin l’arc à flèche tranchante nous ramène encore à l’Egypte ; ici l’ana­
logie est d’un caractère un peu différent ; si les Egyptiens ont fait figurer l’arc 
parmi leurs symboles, ils l’ont représenté tout seul, sans sa flèche (3) ; la (lèche, 
qui existe indépendamment <4), est à pointe acérée et les scribes crétois ont su 
ailleurs (5) retenir cotte forme. Le signe qui nous occupe n’a donc pas son pro­
totype direct dans le système égyptien. Ce qui vaut ici d’être remarqué, c’est 
qu’ayant à figurer l’arc et le voulant munir de sa flèche, ou ait choisi, pour 
cette dernière, une forme qui, on l’a vu ((i), semble spécialement libyenne et 
africaine; il faut croire que les compositeurs de l’écriture crétoise avaient pré­
sente à l’esprit la grande civilisation d’outre-mer.

Ainsi les nouvelles observations qu’autorisent les découvertes de Mallia 
conduisent à penser qu’aux environs de la XI I“ dynastie, quand se constitua le 
système minoen, ses auteurs s’inspirèrent assez de l’écriture égyptienne pour 
lui emprunter sa direction et quelques-uns de ses symboles ; le contraire serait 
étonnant; il était impossible de ne pas subir le prestige d’une civilisation plu­
sieurs fois séculaire dont l’écriture s’était répandue sur les rives de la Méditer-

(*) C’est l’opinion do l’un des derniers his- 
toriens doô Hittites, Ed. Meyer, ci. lieich und 
Kultur der Cheliter, μ. 4243; il semble ad­
mettre également le prototype égyptien pour les 
inscriptions crétoiseset le disque do Phaistos; 
tous ces systèmes, aux environs du deuxième 
millénaire, eussent subi l'influence de récri­

ture monumentale et décorative de la vallée 
du Nil.

t2) Cf. plus haut, p. 44*45. 
ib Corel, Manuel, p. 131, n° 700.
I4) Corel, ibid., n° 701.
Cô Evans, Scripta Minoa, l, p. 185, n° 13.
((I) Cf. plus haut, p. 42.
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ranée orientale. Mais cette « imitation » n’eut rien d’un « esclavage » : ici on 
rajeunit les formes d’après des modèles copiés sur le vif; là, les signes furent 
forgés de toutes pièces; et surtout,il est probable que la langue d’une tout autre 
nature imposa à la plupart dos signes des valeurs entièrement nouvelles. Il 
faut donc voir dans les hiéroglyphes égyptiens non point l’origine, mais le pro­
totype (1) des hiéroglyphes de Crète, le modèle sur lequel les Crétois se réglè­
rent avec originalité (2).

Si le système crétois, lorsqu’il se constitua, n’est pas sans avoir subi d’in- 
iluenco, à son tour en exorça-t-il une sur les systèmes ultérieurs ? La question 
est grave <3) ; tout le problème des origines de l’alphabet phénicien s’y rat­
tache (i>. S’il apparaît, en effet, de plus en plus vraisemblable que ce dernier 
est dérivé des hiéroglyphes égyptiens *5), il reste à se demander par quels inter­
médiaires s’est faite la linéarisation. Or on sait qu’en môme temps que les 
découvertes de Mallia apportaient des documents minoens, du point de vue 
phénicien, les fouilles de M. Montet à Byblos ont renouvelé la question <6>. 
L’inscription du sarcophage d’Ahiram nous révèle, en plein xme siècle!7*, un 
alphabet déjà entièrement constitué et où la forme des caractères s’écarte assez 
notablement de celles que nous connaissions. A les prendre dans leur ensemble, 
ces nouveaux types ne paraissent guère au premier abord favoriser la théorie

(*) C’est la différence quo fait Sethe, à pro­
pos de l’inscription du Sinai, entre le Vorbild 
et ΓUrbild.

(2) On comparera les diverses appréciations 
de l’influence égyptienne sur le système cré­
tois dans : Evans, Scripta Minoa, l, p. 236 > 
238-242 ; Sundwall, Der Ursprung, p. 4 et 
44-17 ; Meyer, Reich und Kultur der Chetiter, 
p. 43-44.

('*) Jo ne parlerai pas des relations avec le 
syllabaire chypriote ; on se reportera au tableau 
d’Evans, Scripta Minoa, I, p. 74, fig. 30; la 
nouvelle découverte ne modifie pas l’état de la 
question.

P) Pour la bibliographie, cf. plus haut, 
p. 63, n. 1.

(&) A la suite du mémoire de de Rongé, l’ori­
gine égyptienne fut longtemps considérée 
comme un dogme; Gardiner et Sethe y sont 
revenus sous une autre Torino et de toutes

manières, c’ost à ce système d’écriture qu’on 
aboutira toujours en dernière analyse, car il 
était tout puissant à l’heure où se constituè­
rent les autres systèmes (cf. plus haut, p. 66, 
n. 4).

(6) Cf. Montet, Syria, 4923, p. 342-344 ; Dus- 
saud, Syria, 1924, p. 435-437 ; Vincent, Les 
Jouilles de Byblos, Revue biblique, 1925, p .483- 
193 ; Contenau, La civilisation phénicienne, 
p. 324-325 (reflet de la pensée do Duss&ud); 
Ronzevalle, L'alphabet du sarcophage d'Ahl- 
ram, Mélanges de VUniversitè de Saint-Joseph, 
1927, fasc. 4.

(7) Certains orientalistes inclinent aujour­
d’hui à descendre légèrement la date de l’ins­
cription; elle ne serait plus que de un ou 
deux siècles plus ancienne que l’inscription de 
Mésa, cf. Meyer, Geschichte des Altertums, 11, 
4,p . 453, n. 2.
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longtemps reçue d’une dérivation à travers les hiératiques (*> ; n’est-il pas 
permis de regarder du côté delà Crète (2> ?

Il n’entre pas dans mon sujet de discuter la série complète ; je me bor-

H ie ro g ly p h ic *

e ^ p t i e n : »

Äneven.Mô rv Empire*

H te ra g ly p la

de j^ a U ia ,  

XlIecUyaa,fctte.

S^bhem eb U ae a in e b

A  e t B

XVlfë XVifl* dUpa^tce*

P  kemcien arcka ig ae  

B yk lo b

XK*dyiû*tie-XIIp6
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IX» 6.

ta nru nette.

/

n?\l

Λ /

.̂vumet
A

main et 
avcuit brou*

\l
V

//
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f î t
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tète- 1 b
tetc.
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plcuvde;
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, r a
r̂ 6

U q

----^ be-t*
moAijoa

<C1

F ig. 2 6 .— Comparaison de certains hiéroglyphes de Mallia avec des lellres phéniciennes.

I1) Telle fut aussi l’impression initiale de 
M. Montet, Syria, 4923, p. 343-344 ; il y cons­
tate en outre que sa trouvaille est peu favo­
rable à l'hypothèse « sinaïlique ».

C’est, on le sait, la thèse d’Evans, Scripta 
Minoa, I, p. 77-94, adoptée par Rcinach, An­
thropologie, 1900, p. 497-502 et un temps aussi 
par Dussaud, Journal asiatique, 4903, p. 357- 
364.

(3) Qu’on me permette pourtant de noter 
ici que dans leur ensemble les nouvelles

formes sont assez fa vorablos à la thèse Cretoise. 
Valeph rappelle les doux cornes de taureau 
du système minoon (Scripta Minoa, n°37); on 
eût fait pivoter le signedo 90° dansles linéaires 
selon un principe dont nous parlerons plus 
bas (cf. p. 70). Les formos du hét se rappro­
cheront aisément des variantes crétoises, avec 
ou sans prolongements latéraux (Scripta 
Minoa, l, p. 89). Le yod, avec sa courbe supé ­
rieure, trouve des analogues dans l’écriture 
linéaire A (I hilare of Minos, I, fig. 476, n° 14).
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nerai à compléter les tableaux dressés par Evans dans les Scripta Minoa (1>, par 
l’examen de quatre des lettres qui peuvent être mises en relation avec les hié­
roglyphes nouvellement découverts sur le sol Cretois (fig. 26).

Le signe du guimel trouve aujourd’hui son premier modèle dans le hiéro­
glyphe de Mallia n° 13 ; la haste la plus courte fait avec la grande un angle 
très aigu ; la même particularité s’observe sur un signe linéaire qui en est vrai­
semblablement dérivé. La forme du kaph,sur l’inscription de Byblos, est toute 
nouvelle; la lettre ressemble à l'extrémité d’une flèche, pointe en bas; on ne 
sauraitdonc la rapprocher désormais des signes indiqués par Evans (2>, où la 
haste est placée sur un des côtés de la paume. On ne peut s’empêcher de 
penser alors au signe Y connu dans l’écriture linéaire A : la confusion de 
Y et de y est bien naturelle et se relève à plusieurs reprises dans l’histoire 
de l’alphabet(3). Or la forme crétoisc comporte plusieurs variantesl<) ·. les deux 
hastes latérales sont arrondies de manière à former un demi-cercle, ou bien, 
au doigt médian, se substitue l’indication de deux doigts plus petits (5>. N’est- 
on pas amené ainsi à la figure pictographique découverte à Mallia(6) : l'avant- 
bras avec la paume largement éployée ? On retrouve à l’origine le symbole 
dont la lettre phénicienne a conservé le nom. A l ’usage, le signe artificielle­
ment raccourci devait s’allonger de nouveau ; mais, cette fois-ci, ce fut la 
première haste, celle de droite, que l’on allongea: c’est la forme de la stèle 
de Mésa. Dans le signe du reshon a depuis longtemps voulu voir une tète de

Le noun a un aspect plus serpentiforme que 
sur la stèle de Mésa, do mémo que le mim, les 
doux signes n’étant peut-être quo deux va- 
riantesd’un même pictogrammecrétois (Scripla 
Minoa, 1, n° 8*)· Le pè sc révèle très différent 
du lamed renversé; on y reconnaîtra la moitié 
du hiéroglyphe de la bouche, mais redressé 
(cf. en égyptien, Loret, Manuel, n° 149; en 
Cretois, Scripla Minoa, n° 6) ; il ost possible 
que ce redressement dato déjà du système li­
néaire (Palace, 1, fig. 476, n° 5). Seul le signe 
du vav, avec sa tige courbe — noter pour­
tant une exception — me semble difficilement 
réductible à une forme Cretoise.

0) Cf. Scripla Minoa, 1, p. 87 et 89. 
i*) Scripla Minoa, 1, p. 89.

1 Cf. l'équivalence des deux signes dans
f t c n i T M l K  MINOENNEM,

l’alphabet lycien, Evans, Scripla Minoa, 1, 
p. 66, noe 6 et 7 (d’après Kalinka); en carien, 
Sayce dans Gardthausen, HE, s. v. Kleinasia- 
lise he Alphabete, p. 611 : valeur de y.

t4) Outre les tableaux d’Evans, on consultera 
le catalogue de Sundwall, Jahrbuch, 1915, 
p. 44, n° 12 ; il considère les deux signes 
comme identiques, contrairement à Evans; le 
signe apparaît sous sa forme arrondie dans 
l’écriture linéaire B : Sundwall, ibid., p, 52, 
n<> 10.

(d Une réduction semblable du nombre des 
doigts s’est produite pour le signe do la main, 
cf. Palace, I, fig 476, n> 10 ; on finit tou­
jours par aboutir à trois doigts.

(t;> Cf. plus haut, n° 2.

12
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profil(1) ; lesymbole se rencontre dans la plupartdes écritures pictographiques, 
notamment en Égypte ; la découverte de Mallia révèle son existence aussi en 
Crète; or, on notera que la lettre de l’inscription d’Ahiram a une position cam­
brée qui rappelle assez la manière des scribes crétois ; malheureusement les 
linéaires sont avares de cette forme; elle ne se montre que dans la classe B; 
il faut attendre que les fouilles la fassent apparaître dans l’autre classe pour 
se permettre d'en proposer l'évolution complète. Mais il est une série qui me 
paraît pouvoir être décelée, dès maintenant, avec plus de précision encore. 
Dans le bel phénicien, il faut, d’après le nom de la lettre, retrouver une mai­
son. Or, nous avons vu que le plan de la maison primitive figure dans les 
hiéroglyphes de Crète comme dans ceux d’Égypte : c’est le signe n° lô de 
Mallia. Ne doit-on pas le reconnaître, dressé sur sa base, dans les deux 
écritures linéaires? J. Sundwall a, en effet, montré(2) par de nombreux exemples 
comment les Crétois, soit quand ils composèrent leurs hiéroglyphes à l’imita­
tion de ceux d’Egypte (3), soit quand ils ordonnèrent leurs linéaires, avaient 
fait pivoter île 90° la plupart de leurs signes. L’Egypte aimait les formes mas­
sives, étalées, horizontales ; la Crète cambre ses guerriers, dresse ses lions, lève 
ses symboles. J ’ai rassemblé ci-contre les plus typiques (fig. 27)(4). D'autre 
part, l’inscription d’Ahiram nous révèle une forme nouvelle de : la barre in­
férieure, au lieu d'ètre à peine indiquée comme sur l'inscription de Mésa, est, 
fortement repliée sous le signe <·"’> ; on ne saurait s’empêcher de reconnaître 
sa parenté avec la forme Cretoise. Ou saisit bien, dans le cas de ce signe, ce qui 
plaide en faveur de la filiation que je propose : ou retrouve comme nom du 
signe, au terme de son évolution, le nom de la chose même qu’il représentait à

(l) Comme l’indique le nom de lu lettre, 
cf. Scripta Minoa, 1, p. 92, n. II.

(*) Der Ursprung der hr. Sehrif I, Ad. Acad. 
Abo.y 1920, p. 15, η. 2; Uber Kretisehe Mass- 
Zeichen, ibid., 1924, p. 0. 11 a noté qu’à l’épo­
que de la XIIe dynastie, l’écriture égyptienne 
elle-même avait tendance à redresser ses hié- 
roglyphes.

(3) Je n’ai noté, dans la figure 27, que les 
exemples où le redressement a eu lieu dans les 
linéaires ; pour les hiéroglyphes le cas est 
beaucoup plus fréquent; of., dans mon propre 
tableau de la figure 26, les signes 1 et 2 ; dans le

tableau de Sundwall, leg signes II (croissant 
lunaire), 16(main), 24(serpent;,3il(flèche),etc. 
Un redressement analogue est notable dans 
l’inscription du Sinaï, Sethe, loc. cil.} p. 443, 
n° 11 d’œil), 5 da main).

U) Ce tableau est presque entièrement 
dressé d’après Sundwall, Ursprung, p. 18-25, 
sauf pour les deux dernières séries, dont l’une 
est empruntée au tableau d’Evans, Palace, I, 
p. 643, et l’autre composée d’après les dé- 
cou vertes de Mal lia.

Γ’) Cf. Dussaud, Syria, 1924, p. 150.
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ses origines ; on le suit en outre, de façon continue, à travers le temps : né en 
Egypte dès l’époque thinite, il serait passé en Crète aux environs de la XIe dy­
nastie, se serait mué en linéaire durant le cours du Nouvel Empire ; enfin eût 
été adopté sans changement notable par les Phéniciens avant la XIXe dynastie : 
telle est la chaîne que deux mailles nouvelles, l’une de Mallia et l’autre de 
Byblos, permettent de recomposer.

Fie.. 27. — Redressement de certains hiéroglyphes crétois passant du système hiéroglyphique
au système linéaire.

Je ne me dissimule pas ce que ces supputations présentent d’hypothétique et 
de provisoire : il faut admettre qu’au moment où les Phéniciens donnèrent aux 
letlres leurs noms, ils se rendaient compte de ce qu’elles représentaient; la 
chose, en soi, n’a rien d’impossible et l'inscription du Sînaï en est l’exemple 
le plus voisin ()h Un bon nombre de signes avaient encore gardé en égyptien

C> Si l’on admet le déchiffrement de Gardiner.
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une valeur déterminative qui laissait reconnaître le symbole primitif; ailleurs, 
comme dans le cas du signe Q~|, si la lettre n’avait généralement plus qu’une 
valeur littérale, le sens pictographique s’était mieux conservé dans des formes 
voisines plus complexes(i). Nous ignorons en outre la valeur des caractères 
chez les Crétois et s’ils tirent la place plus grande aux symboles figuratifs. 
Enfin je ne considère comme nullement démontré qu’un peuple, en emprun­
tant une lettre, soit nécessairement tenu de lui garder la môme valeur.

Il faut penser aussi, si l’on reçoit mon hypothèse, que les Phéniciens ont 
renversé le sens de l’écriture; ils auraient fait retour à la vieille direction 
orientale et égyptienne. D’aucuns tiennent la chose pour impossible(2) ; mais il 
faudrait admettre, avec eux, que cette innovation eût constitué un recul, ce 
(jue nous ne pouvons affirmer tant que nous ignorerons les mobiles qui pous­
sent un peuple à se décider pour un sens plutôt que pour un autre. Aucune de 
ces deux objections ne me paraît donc péremptoire.

Si ces modestes suggestions se confirment et peuvent être généralisées, on 
voit dans quel sens elles orienteraient la recherche. phénicien dérive­
rait sans doute de récriture égyptienne,niais à travers les signes ; c’est en
Crète que se serait faite la lente transformation des symboles pictographiques 
en signes cursifs, laquelle fait tout le fond du litige. Celte conclusion concilie­
rait assez bien les divers témoignages que nous a laissés l’Antiquité (3>. Si les 
auteurs sont presque unanimes à reconnaître dans les Phéniciens les inventeurs 
de l’alphabet, un bon nombre de nos sources indiquent le système graphique 
de l’Egypte comme le prototype de ces lettres. On connaît notamment le pas­
sage de Tacite ,4) : Primi per figuras animali
hide Pimmicas, (pliamari praepollebmi, in tam-
gaum rej irrer int, gme acceperanl. Enfin deux textes nous ramènent à la Crète.

Photius (r>) rapporte que les Crétois, contrairement aux Ioniens ou aux Ly­
diens, soutenaient que le nom de Φ wn-ma. donné aux lettres, n’était 
point dû cà ce qu’elles avaient été découvertes par les Phéniciens, mais à ce.

<«) Cf. μ«» haut, p. 44-45.
10 C’est le cas uu Uniment de, Selb«, Urs- 

fining, ρ. 111.
W On trouvera un bon exposé des témoi­

gnages antiques dans l’article un peu vieilli de 
Lemmnant, DA, s. v. Alphabetum.

i5) S. V. Φοινίκια βάμματα ; Λύδοι και 
τα γράμματα από του φοίνιχος του Άγηνορυς eO~ 
ρόντο;. Τούτοις ίΙ αντίλίγουοπ Κρητι;, ώς *6ρ«0ήναι 
από του γραφιιν tv φοινίκων πιτάλοι;.
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qu’on écrivit d'abord sur des feuilles de palmier (φοίνιξ) ; on no voit pas à cette 
afiirrnation d’autre but que d’ôter aux Phéniciens la gloire do cette invention, 
et si les Cretois tenaient tant à la leur ravir, c’est apparemment qu’ils comp­
taient se l’attribuer à eux-mèmes. Un texte de Diodore <*> est plus explicite, sinon 
plus clair, et mérite d’ètre examiné de plus près : προς δέ τούς 'ότι μεν
εύρετχί τών γραμμάτωνείτί ■ παρά δε τούτων Φοίνικες τοΐς Ελλησιν παιοαδεδώκασιν,

ούτοι δ’ είσίν οι μετά Κα'δαου πλεύσαντες εις την Ε  καί διά τούτο τούς "Ελληνα; τα
γράμματα Φο ινικεια προσαγορεύειν,φασ'ι (sc. ο'ι τούς Φο ivr/ .α ς ούκ έξ άργΫ,ς εύρεϊν,
αλλά τούς τύπους τών γραμμάτων μετά1} είναι μόνον, ν.αι τε γρχψρ τούς τών
ανθρώπων γρήσασθαι καί διά τούτο τυχεΓν της προειρημένας Il est certain que
la phrase de Diodore, en dépit de son apparence balancée, est loin d’être 
limpide ^  ; la proposition <ρχσί τούς Φοίνικας ούκ ε- άργάς εύρεΐν n’est pas une 
réplique à la première assertion, car les adversaires des Crétois ne pré­
sentaient nullement les Phéniciens comme des novateurs, mais comme des 
transmetteurs; co qu’on attendrait — et ce que l’auteur aurait dû écrire pour 
être cohérent — c’est que les Cretois entendaient se substituer aux Syriens 
comme initiateurs des Phéniciens. Il faut donc se garder de vouloir trop scruter 
logiquement une phrase dont la logique semble être la moindre qualité. On 
sait assez que les Anciens n’apportaient pas, en ces matières, notre minutie ; 
les mots de « lettres », d’ «écriture », avaient certainement pour eux des 
acceptions assez vagues et qu’ils eussent été bienen peine de préciser<3). Mais 
il se pourrait que l’incohérence de Diodore ne tint qu’à la multiplicité des 
sources où il puisa et qu’il réussit mal à accorder <41, et il n’en demeure pas 
moins que l’historien — ou mieux une ou plusieurs de ses sources — avait en vue 
certains faits en écrivant cette phrase ; co sont précisément ces faits que nous 
devons dégager; ils sont au nombre de doux : l’un — implicitement contenu 
dans la proposition ούκ εξ άργάς εύρεΐν —  c’est celui que nous apprend Pholius : 
les Crétois ont eu un système d’écriture avant les Phéniciens; le second —

(ODiod., V, 74, 1. Le passage, signale pour 
la première fois par Salomon lleiuaeb, Anthro­
pologie, 1900, p 497*50*2, a été depuis repro­
duit par tous ceux qui ont étudié récriture 
crétoise ; mais comme il n’a jamais été aualysé 
en détail, sauf par Sund wall, Der Ursprung 
der Kr. Sehr., p. 3-4 et 17, on me permettra

d’en reprendre ici l’examen.
(*) Cf. Sund wall, loc. cif., « aus Diodors etwas 

undeutlicher Erzählung ».
(3) Cf. les justes remarques de Sethe, Urs­

prung 101.
0) l)iod., V, 80, 4.
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textuellement énoncé par la proposition roùç ■/οχημάτων μετχ^ΐνχι — c’est
que les Phéniciens ont changé (1) la forme des lettres. Rapprochés de notre 
examen des signes, ces témoignages semblent prendre une nouvelle valeur; le 
premier se rapporte à cet emprunt presque direct de certains signes linéaires 
crétois par les Phéniciens, tel qu’il apparaît dans les colonnes 3 et 4 de notre 
tableau (fig. 26) ; le second marque bien la transformation qui s’est opérée 
entre les types du sarcophage d’Ahirarn et ceux de la stèle de Mésa ; les Phé­
niciens n’ont pas transmis aux Grecs la forme d’alphabet qu’ils eurent d’abord. 
Tels sont les faits — aujourd’hui mis en lumière par les documents archéolo­
giques — dont les Crétois avaient, à l’époque hellénistique, gardé un souvenir 
confus. On ne peut songer à serrer de plus près la teneur d’une tradition orale 
et quasi légendaire.

A les envisager de la sorte, chacune des thèses examinées — phénicienne, 
égyptienne oucrétoise, — dépouillée de la forme excessive que lui a donnée le 
patriotisme local, contiendrait une part de vérité — vérité momentanée et 
d’une époque. Il est vrai que le système égyptien a régné en maître dans la 
Méditerranée orientale, mais c’était avant la XIIe dynastie, alors que les civilisa­
tions égéennes étaient à peine nées. 11 est vrai que la Crète a été le foyer intel­
lectuel de l’Archipel, mais ce fut vers la lin du Moyen et le début du Nouvel 
Empire. 11 est vrai que l’alphabet des Phéniciens éclipsa tous les autres sys­
tèmes, mais ce fut aux environs du xe siècle, quand leur marine était sans 
rivale. Egypte, Crète, Phénicie eussent été, à des moments divers, les grands 
centres d’activité scripturale où les autres peuples vinrent puiser. Ce n’est 
point là rabaisser le mérite de l'invention des Phéniciens ; leur découverte de 
génie fut ailleurs, dans la décomposition du langage en une petite série de 
sons simples. Mais ils ne paraissent pas, en matière de formes et de symboles, 
avoir créé de rien ; les découvertes de Mallia semblent appuyer la théorie qui 
en fait, sur ce point, les héritiers directs des scribes crétois l2).

(*) Le sens du mot μίταΟιίνα» peut laisser 
indécis un premier abord ; on songe qu’il a 
souvent, chez Diodore, la simple acception de 
« transposer », ef. dans un passage analogue, 
llï, 07 : 2τι δι Korôfxou κομάντος tx Φοινίκης τα 
χαλούμινα γράμματα, πρώτον *ί; την Ελληνικήν 
μιταΟιίναι διάλικτον ; mais Ιο mot τόπους me 
parait ici décisif ; on trouve ailleurs chez

Diodore μίταΟβιναι avec la valeur de jjl*τ«βαλ«ίν, 
cf. V, 70, 2.

On ne saurait plus songer, comme Evans, 
à l’apport des signes par les Philistins; mais 
la Crète et lacôtede Syrie entretiennent dès le 
début du Minoen Récent de nombreux rapports 
de commerce qui suffisent t\ expliquer l'em­
prunt.



APPENDICE

LES SIGNES MURAUX

En dehors des signes sur tablettes, d’autres signes nous sont offerts par les 
ruines de Mallia ; ce sont ceux que nous trouvons gravés sur les murailles 
mêmes. Leur interprétation demeure encore énigmatique ; nous ne sommes 
même pas certains qu’il les faille tenir pour des signes d'écriture, lesquels for­
ment Punique objet de cette étude. Comme ils ne sont pourtant pas sans rap­
port avec ces derniers et qu’ils peuvent contribuer un jour au déchiffrement des 
tablettes, j'ai cru bon d’en présenter au lecteur, en appendice, un catalogue 
détaillé et une interprétation sommaire.

La date de ces signes est celle du palais même; l’un d’entre eux, celui du 
rameau, qui révèle, on le verra, une technique différente, peut être d'une date 
plus récente (1> et se rapporter aux remaniements qui furent exécutés vers la 
(in du Μ. M. 111; mais, pour la plupart, ils sont aussi anciens que le palais et 
remontent aux premiers temps du Minoen Moyen1*', d’elle est bien la date où ils

(U Evans en effet (The prehistoric, tombs of 
Knossos, p. Iöi) sq.) a cru pouvoir distinguer, 
dans les signes des palais successifs h Knos­
sos, trois « manières a, d’où il tire des déduc­
tions chronologiques. Le signe du rameau h 
Mull in correspondrait assez bien ù ce qu’il 
appelle the intermediate class ; il nVst pas 
sans analogie avec celui de la tombe d’isopata 
(ihid,f p. 407, fig. 4'<6) et pourrait se dater 
alors du M. M. Ill; on n’aurait pas de peine à

rapporter les murs sur lesquels on le relève à 
l’époque de réfection partielledont nous avons 
parlé, cf. fCf Rapport, p. 44. Mais connue 
rien n’indique que la nature des symboles ait 
varié suivant les époques, je n’ai pas cru de­
voir mettre ce signe ù part dans l’étude d’en­
semble qui suit.

(*) Pour cette chronologie, on se reportera 
aux conclusions de Mallia, /*r Rapport, p. 44.
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apparaissent à Knossos comme à Phaistos : là, le mur ouest, porteur de 
marques identiques, fut édifié auM.M. 1 (2) ; ici, les blocs furent dégagés de 
constructions assez récentes, mais proviennent d’un palais plus ancien, qu’il 
n’y a nulle difficulté à faire remonter aussi haut(3). Ainsi les données des trois 
grands palais crétois composent un ensemble homogène ; mais l’apport de 
Mallia est assez considérable pour valoir qu'on l’analyse isolément.

Catalogue des signes (4)
1.

1, 2, 3 : mur de séparation entre les salles Ir, et I,; ; 2e assise; d'attente. 4 : 
mais sur la 3“ assise ; lit d'attente. 3 : dans le couloir G, sur le seuil de L ; face latérale.

i x  i2)

ft : à Tangle nord-ouest du saillant méridional, sur une pierre intérieure ; lit <l'attente. 
7 : mur septentrional du couloir d enlrée; lit d'attente. 8 : mur de séparation de 111;, et

di Je ne parle que des grands palais; les 
établissements plus modestes et plus tardifs 
de Gournia et de N iron Khàni soûl beaucoup 
plus pauvres en marques ; à Gournia, une 
double hache « cut lightly in the stone », 
Gournia, p. *25 ; Λ Nirou Khani, le trident sur 
un mur antérieur au reste de Γédifice, *F/f. 
Άρ/ . ,  m %  p. U .

,2 Evans, Palace of Minou, l, p. 129-131.

<;*) Mon Auf., XII, col. 87-88.
4) Les signes sont reproduits ci dessous A 

l’échelle de 1 LS ; croquis exécutés par l'auteur 
d’après les originaux. Pour comprendre la 
répartition des signes, avoir sous les yeux le 
plan de Mallia, i"T Happort, pi. XXXVf, dont 
nous avons suivi le mode de numérotât ion 
par quartiers.
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IIIe; lit d'attente. 10: à l ’angle sud-est du saillant septentrional ; d'attente. 11 : mur 
méridional du sanctuaire à lustrations (HL) ; lit d'attente. 12 : mur septentrional du cou­
loir d ’entrée ; non en place. 13 : sur le seuil ducou loir d’entrée; non en place. H  : sur le
pilier sud de VIL ; bloc inférieur ; Jace latérale. 13 : bloc au-dessus ',Jace latérale.

On reconnaît ici le symbole si fréquent de la double hache. Son type est 
ordinaire : deux triangles isosceles unis par leurs pointes à l’extrémité d’une 
courte haste ; deux exceptions : une fois (5), la haste traverse les deux joues 
(ef. SM,n°36, </ et e) ; une fois aussi, il n’y a pas de manche du tout (3). Le
tracé est souvent hâtif : les triangles, au lieu d’etre isosceles, sont quel­
conques (7), parfois presque rectangles (10), au point que la figure paraît désar­
ticulée. Les bases des triangles peuvent ne pas rejoindre les côtés (2, 3, 7) ; 
rien ne fait mieux ressortir que ce détail le caractère cursif do la gravure. En 
général les tranchants sont droits, parfois pourtant se dessine une légère con­
vexité (2, 3, surtout 5). Trois fois le signe est « composé » avec un autre : 
en (1) et (12), avec un signe qui rappelle le diagamma grec, en (8), avec une 
sorte de Z à branches très courtes. Ces signes sont toujours incisés très pro­
fondément; ils sont de dimensions sensiblement voisines et marqués, chaque 
fois qu'ils sont en place, sur le lit d’attente ; sur les piliers seulement ils sont 
plus petits et inscrits sur les faces latérales. Abstraction faite de ces deux 
derniers exemplaires, le signe se relève exclusivement dans la partie nord- 
ouest des ruines. I

I : mur ouest de I5 ; lit d'attente. 2 : mur septentrional du couloir d ’entrée ; face  lalé- 
ale. 3: dans le couloir d ’entrée ; Idoc tombé. I : angle sud-ouest du bastion nord, sur

une pierre intérieure ; lit d'attente. 5 : p irlie fouillée par ltazzidakis, angle nord-est d ’un 
bastion méridional ; lit d'attente.

L U U T l  HKS Ml NO KH* 10 8. 13
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C’est le signe le plus malaisé à identifier: les η0’ 1 et 3 paraissent nous 
l'offrir à l’état simple : une haste verticale à laquelle s’accole de part et d'autre 
une sorte de V largement ouvert. Il représente vaguement une figure d’ado- 
ran t(1) et c’est pourquoi, dans la suite, on lui donnera pour plus de commodité 
le nom de « signe des bras levés ». On le rapprochera du signe marqué sur le 
vase de Prodromes Botsano (Μ. Μ. 1), cf. infra. Les variantes sont multiples : 
tantôt la haste dépasse (1), tantôt la hase de la haste se termine en forme de 
croix (3); tantôt un bras supplémentaire s'ajoute à droite ou à gauche; enfin 
l'ensemble de la figure peut être souligné d’un trait courbe qui lui donne une 
apparencede navire(4) (cf. Evans, Palace, I, fig. 99, n° f I). Il est de grandes 
dimensions, le plus souvent marqué sur le lit d’attente (la seule exception (3), me 
semble appartenir à un bloc remployé). La gravure est ici soignée, là, plus 
hâtive ; dans un cas, on dirait un simple graffLe signe est un des plus loca­
lisés; il est caractéristique de la façade ouest du palais.

111.

I : mur de séparation de 14 et I5 ; non en place. 2 : mur de séparation de 14 et 15 ; 
répété identiquem ent sur deux blocs consécutifs de la même assise ; lit d'attente. 3 : 
paroi méridionale du couloir d ’entrée ; face  latérale, recouverte d ’un épais enduit vi­
sib le. 4 : mur septentrional du saillant nord ; très usé ; lit d'attente. 5 : sanctuaire à lus­
trations (IU4) ; non en place. 6 : sur une pierre tom bée au voisinage du sanctuaire à lus­
trations; non en place. 7 : pierre tombée ; mur à l ’ouest de l’aile IV ; lit d'attente (*). 
8, 9, 10, 11, 12 : dans le porche à 2 piliers de l’aile IV (IVV); variables de grandeurs ; 
l ’état trop fragmentaire ne permet pas de préciser la forme des blocs. 13 : bloc deform e  
triangulaire tombé, mais dont le lit d’attente est reconnaissable à une m ortaise ; sur 
l ’une des faces latérales non visib les. \ \  : bloc tombé dans ce même portique ; lit d'at* 
lente (?). 16, 17: pilier nord de VIl4 ; bloc supérieur ; faces latérales. 18 : mur ouest de 
la salle aux piliers (WWK)\ face  latérale.

Deux types d'étoiles, Lune à 8, l'autre à G brandies. La première est excep­
tionnelle, elle ne se montre qu'une fois (18), petite et superficiellement gravée.

m Cf. à Knossos, une des idoles du sanc­
tuaire domestique, BSA, VIII, p. 97 sq. =  
Karo, Bilderatlas, n° 59 ; à Gournia, Karo, 
ibid., η0 51 ; maison rapprochera surtout les 
exemplaires des moules de Paluikastro, où 
rangle du bras et de l'avant-bras est celui des 
hastes latérales du signe : E f. Av/., 1900,

pl. 3. ba même dérivation a été proposée par 
Pernier pour le signe Y · Mon. Ant., XIV, 
col. 432.

bien que le bloc ne soit pas en place, la 
présence d’un revêtement de stuc permet de 
discerner à coup sûr la face latérale.
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La seconde, presque de règle, est de dimensions fort diverses : à l’état pur, elle 
est de petite taille, n’excédant pas 25 cm., mais, combinée avec d’autres signes, 
elle peut dépasser 35 cm. Elle ne s’associe qu'aux deux signes y  et A, le plus

1Î

souvent au premier. Sur les piliers et dans deux cas, elle apparaît sur la face 
latérale ; partout ailleurs, elle est marquée sur le lit d’attente. On la renconlro 
dans les régions de la double hache, mais aussi et en plus grande abondance, 
dans l’aile IV.

IV.

1. Bloc tombé, mais dont le revêtement de stuc permet de reconnaître la face latérale; 
lit d'attente.2. bloc tom bé dans le porche à 2 colonnes (HL). 3 : pilier nord de VIL;
bloc inférieur; face latérale.

On ne compte, du signe du trident, que trois exemplaires, toujours très
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profondément incisés. Dans (3), il est naturel dele voir figurer sur l'une des faces 
latérales; c’est la règle sur les piliers. Sur les autres blocs, où ses dimensions 
sont plus considérables, il devait occuper le lit d’attente : tel est certainement 
le cas pour (1), peut-être pour (2).

V.
1 , 2 :  mur de séparation de I4 et I5 ; sur deux pierres de la dernière assise ; d'at­

tente.

1 1

Ce signe qui apparaît deux fois, grand et largement incisé, sur le même 
mur, est certainement un signe composé ; on y reconnaît les deux éléments ψ 
et y que nous avons déjà rencontrés, le premier tout seul, le second composé 
avec l’étoile.

VI.
î ,  2 : assise inférieure du mur ouest du couloir nord(C'); le rameau occupe le m ilieu  

de la pierre ; pointe des hastes latérales tournée vers le nord ; Jace latérale. 3, 4 : ibid.,

mais assise supérieure; la pointe des hastes est celte fois-ci tournée vers le sud ; face  
latérale. 5 : au nord de l’aile V \Jare latérale, (i, 7, 8 : mur oblique fermant au nord le 
couloir C' ; face latérale.
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Ce signe — le rameau— a dans la série, une figure exceptionnelle. Excep­
tionnelle par sa gravure : le trait en est plus soigné que celui des autres ; les 
diverses branches du rameau viennent toujours s’attacher à la tige centrale, 
dans la plupart des cas, à bourgeons alternés (cf. 1, 4, 6, 7, 8); l’incision en 
est légère et presque à fleur de pierre. Exceptionnelle aussi par sa place : 
jamais il ne se présente sur le lit d’attente, mais court toujours sur la face laté­
rale et visible du mur. Presque partout, il occupe le milieu d’une pierre ; une 
fois pourtant, contre l’arôte, il a été tranché au cours du dressage (8). Sa répar­
tition aussi est très régulière : il est strictement localisé dans la partie centre- 
nord du palais ; sur l’un des murs (mur ouest du couloir C'), il apparaît, sur 
deux assises, en bas la pointe dirigée vers le nord, en haut la pointe vers le 
sud, comme s’il avait pour objet deles différencier.

Vil.
Front ouest du bastion m éridional; sur le rebord inférieur du mur, ou banquette; 

lit d'attente.

Bien que signe isolé, on ne peut douter que ce ne soit une marque ; l’inci­
sion, large et profonde, n’est pas due au hasard. On est convenu de l’appeler 
« le serpent » ; il se trouve associé avec la double bâche dans I, 8.

Si l’on met à part le signe de l’étoile, do formes, de dimensions, d’empla­
cements très divers, on constate que les palais de Knossos et de Phaistos pré­
sentent chacun un signe qui a été gravé avec une prédilection incontestable. A 
Phaistos, c’est le trident «pii domine (1) : il ne s’est pas montré moins de 36 fois, 
tandis que de la double hache on ne compte quo 11 exemplaires et, en admet­
tant toutes les variantes, 26. A Knossos au contraire, cette dernière règne en 
maîtresse : elle est presque l’unique signe de l’aile ouest et son importance est 
telle qu Evans a pu penser qu'elle avait donné son nom à l’édifice (îl. A Mallia,

C) Mon. ΛηΙ.,XII, col. 89-90 : résultats del«
première campagne : 3 douilles hnclies contre 
18 tridents. On trouvera le conquit définitif 
dans: Mon. Ant.,XIV, col. 432.

O) l,e dernier exposé de la thèse ligure aux

pages 423-447 du Palace of Minos, 1, On sait 
quo la question a été très controversée ; cf. 
surtout Rose, JUS, 1901, p. 208-271 : The 
double a.ee and the labyrinth.
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dans la partie analysée, elle domine nettement — 15 exemplaires contre 3 du 
trident (5 en comptant les signes composés). C’est un nouveau point par où, 
comme par son architecture, notre palais semble s’apparenter davantage au 
palais de la capitale qu’à celui de la Messara.

Rôle des signes.

Un premier pas serait fait dans l'interprétation des symboles si nous par­
venions à en saisir clairement la destination, à nous représenter d’une manière 
précise les circonstances où ils furent tracés. Nous aurions ainsi plus de 
chance de déceler non point les valeurs annexes qui ont pu s’accrocher à tel 
ou tel symbole, mais l’intention première qui en commanda la gravure. En 
l'absence de documents qui nous éclairent directement sur la question, nous 
ne pouvons que partir de l’observation des signes eux-mèmcs. Or je relève, 
pour la solution de ce problème, quatre indications essentielles.

Notons d’abord la forme des signes. Sauf les rameaux, marqués d’une 
main légère (1), ils sont tous de grande taille et très profondément incisés. Ce 
ne sont point des graffites tracés au passage, mais des marques véritables 
laissées par quelqu’un qui s’y appliqua. 11 faut penser qu’on disposa d'ins­
truments tranchants capables de creuser pareilles entailles et il semble bien 
que seuls en manièrent les ouvriers mêmes qui dressèrent le mur. Mais 
autant l'incision est profonde, autant le tracé est hâtif et malhabile : les bran­
ches sont mal formées ou se raccordent à peine, certains détails sont omis. 
Ce sont des signes cursifs ; on se soucia surtout défaire vite otsi l’on eut quel­
ques soins, on les donna moins à la forme qu’à la gravure : signes sont plus
taillés que dessinés.

En outre, ces empreintes ne sont point disséminées au hasard. À Mallia, 
par une heureuse fortune, toutes les pierres portant des marques — ou presque 
toutes — sont restées en place. Or on ne manque pas d’être frappé de ce qu’on 
règle générale — exception faite toujours pour les rameaux — ces marques 
apparaissent sur le lit d'attente.Cet usage, conforme à col u i qu’on a noté à

·') Il h« peut, comme ou l u vu plus haut (of. p. 7 n. 1), iju'il y ait là l’indice d’une date 
plus r wen te.
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Knossos (1>, indique bien que la gravure eut lieu avant que le mur entier fût 
dressé.

Un détail permet d’aller plus loin encore : les signes, s’ils occupent par­
fois le milieu du bloc, se localisent volontiers dans un angle. Or, dans un cas, 
très précieux pour nous — il s’agit du rameau Vf, 8 — la marque se trouve 
incomplète : elle est interrompue presque en son milieu par la tranche de la 
pierre. L’exemple n’est pas isolé dans les fouilles minoennes : au « Hall aux 
doubles haches » de Knossos, j’ai relevé sur le mur sud un témoignage sem­
blable (lig. 28). Ceci implique, non seulement que le signe fut inscrit avant la

"TT! r Π

Fig. 2B. — Assise de mur portant une marque incomplète (Knossos).

pose delà pierre, mais qu’il ne jouait un rôle qu’avant la taille : si l’on pouvait 
ainsi l’entamer, au risque de le faire disparaître, c’est apparemment qu’il 
n’avait plus aucune importance, une fois le mur édifié.

Enfin, comme à Knossos, un coup d’œil général jeté sur le palais laisse 
apercevoir que les symboles se groupent par régions, et presque par quartiers(âl. 
Vue de près, cette répartition est loin d’apparaître aussi régulière mais, 
dans l’ensemble, le signe V : flèche et trident, ne se rencontre que dans l’aile 
occidentale (quartier 1), la double hache est réservée à l’angle nord-ouest de la 
partie fouillée (quartier I et sud du quartier III), les étoiles abondent dans le 
quartier IV et le rameau ne sc relève qu’au nord du quartier V. On serait ainsi 
porté à penser que chaque région du palais avait son signe particulier.

i1) Cf. Evans, Palace, 1, p. 433. Là, ou en 
aurait aussi trouvé sur lo lit de pose : a The 
signs are always incised on the upper or
lower surface of the slabs » (jo souligne). En
ce cas, non seulement le mur n’était pas encore
dressé, mais le bloc n’était pas mis en place.

tf) Cf. Palace of Minos, I, p. 423 sq.

(i * * * 5) L’étoile se présente un peu partout : on en 
relève dans le quartier Vil et dans le couloir 
d’entrée où il $c peut qu’un certain nombre 
de blocs aient été remployés. La double hache, 
localisée dans un autre quartier, apparaît 
pourtant dans la salle à piliers.
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De semblables données ne me paraissent autoriser qu’une réponse. Il est 
malaisé de les mettre en accord avec une explication d’ordre religieux : com­
ment rendre compte en ce cas des positions si capricieuses du signe sur la 
pierre : dans un angle et parfois perdu sous le lit de pose ? Un emblème reli­
gieux, dùt-il passer pour une figuration de la divinité (1) ou protéger les blocs 
de l’édifice (2), tend à une forme hiératique, immuable et ces signes sont varia­
bles, cursifs, tracés d’une main hâtive(3). Comment admettre surtout que par­
fois ils aient été près de disparaître au cours de la taille, si leur vertu devait 
agir sur la construction terminée ?

Je ne conteste point qu’à l’occasion, là où ils sont plus soignés, comme 
sur la face des piliers quadrangulaires, un sens religieux ne s’y soit attaché, 
mais c’est une valeur adventice, non point la raison première de leur pré­
sence, laquelle nous occupe seule ici. Cette raison, il la faut chercher ailleurs : 
gravés sans schématisme, mais avec force, avant la pose du bloc, détruits par­
fois après la taille, ces signes ne peuvent être que la marque des ouvriers <4h 
On s’explique aussi, de la sorte, leur distribution par quartiers : un même 
groupe d’ouvriers aurait travaillé dans une région déterminée ; l’emblème de 
chacun d’eux — ou d’une de leurs corporations (car les marques ne sont qu’en 
nombre restreint) — figurerait sur les pierres qui passèrent par ses mains. Il 
est aisé de comprendre qu’on n’en trouve que sur les blocs (Vainmonda : c’était 
une matière tondre ; le calcaire bleu ne se laissait pas si facilement inciser : on 
en réserva l’usage aux monuments qui devaient durer : les tables à libations, 
les autels étaient faits de cette pierre qui se travaillait avec labeur. Mais ici le 
but était tout pratique ; pour une marque provisoire, on ne consentait pas à 
perdre du temps ni de la peine; l’ouvrier se limita donc à l’inscrire là où, d’une 
main rapide, il lui était facile de la laisser.

A ces raisons intrinsèques viennent s'ajouter des raisons d’ordre extérieur 
qui se tirent de l’observation d’usages semblables. L'un est un usage contem­
porain, mais d’un autre corps de métier. C’est un fait bien connu que les po-

(*) Evans, JUS, 1901, Mycenaean Tree and 
Pillar Cull, et encore Palace of Minos, I, 
p. 434.

t2) (îlotz, Civilisation égéenne, p. 267 : « Lus 
piliers... doivent leur caractère sacré à des 
rites de construction. »

(0 L’argument a déjà été formulé par 
A J .  lleiitaeli, Il EG, 1905, p 75.

(M (if. les opinions (le Rose, J IIS, 1901, 
p. 208 ; Reinach, HEG, 19 5, p. 75; Dussaud, 
Civilisations ftrèheüè niques 2, p. 350-351 ; 
Richter, (Jeher antike Steinmelzzeichen.



LES SIGNES MURAUX 85

tiers, dès les époques primitives, inscrivaient volontiers leur marque sur les 
vases qu’ils avaient façonnés. Dans l’Égypte prédynastique, on les voit 
« signer » leurs œuvres l‘>. A Mélos, dans l’argile fraîche, avant de donner le 
vase à la cuisson, ils traçaient à la pointe une marque : quelques lignes géo­
métriques, le dessin d’un objet, un signe d’écriture(2). A Mallia même, comme 
sur les autres sites minoens, l’usage semble en faveur ; j ’en donne ci-joint 
quelques exemples inédits : tantôt le signe figure à l’attache de l’anse, proto­
type du « timbre amphorique » (fig. 29), tantôt sous le pied de la tasse, comme

Fig. "29. — Double hache incisée sur l'attache d’une anse.

nos modernes « marques de fabrique<3) » (lig. 30), tantôt encore sur la lèvre de 
la jarre (fig. 31). Ailleurs il orne l’épaule du vase 0). A pareille fin devaient servir 
les nombreux cachetsdes*débuts du Μ. M., où semble figurer, traduite de façon 
pictographique, la signature d’un potier La céramique élucide le témoi-

t1) Capart, Primitive Art in Egypt, p. 139 : 
« They should be considered as a kind of si­
gnature placed by the potter upon the vases 
which issued from his hands. » Les signes 
sont tracés après la cuisson du vase.

(*) Ej'cav. al Phyl., p. IHO : « They are the 
trademarks of the potters »

(3) En ce cas, il no faut pas affirmer que la 
marque est intentionnelle. On notera, en effet, 
que les dessins identiques de 304 et 30$ peu­
vent être dus à la corde qui détacha le fond. 
On sait que la plupart des tasses du M. M. Ill,

lUTUflK* MMOKtNK*.

décollées d’un tour à rotation rapide, présen­
tent sous le pied des stries concentriques : il 
suffit qu’alors l’extrémité de la corde se soit 
attardée à la fin do l’opération, pour que l'ar­
gile molle en ait gardé l’empreinte. J’ai noté 
h Mallia des exemplaires où le fait est certain. 
Mais, au moins dans 304, l ’absence de rayures 
sur le reste do la base me porterait pluhU <\ 
croire à un sigue voulu.

(4) Palace of Minos, I, fig. 118 a (Μ. Μ. I) et 
fig. 416 (Μ. M. 111).

I5) Scripla Minoa, i, p. 132-133.
14
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1 2
F iG. 30. — La même marque sous le  pied de deux tasses.

Fig, M. — Signe linéaire sur la lèvre d’une jarre.
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gnage de l’architecture ; on aurait, dans l'un et l’autre cas, affaire à des - 
marks (marques de propriété). Le second usage est celui des maçons des di­
verses époques. En Grèce comme en Italie, on trouve des murs marqués de 
signes analogues et qu’on a interprétés comme des indications tracées dans 
la carrière (1). Au Moyen-Age — où l’exégèse est mieux à notre portée — 
c’était une pratique fréquente dans la corporation des tailleurs de pierres. 
« Le tâcheron, qui dressait la pierre de taille, y gravait Il traçait
un signe quelconque bien reconnaissable et facile à exécuter rapidement, assez

souvent des figures géométriques, la forme sommaire d’un outil, un chiffre, 
une lettre et l’on trouve môme en Provence, aux xie et xne siècles, le nom com­
plet Ugo <*>. » Ce double témoignage ne permet guère do douter qu’un pareil 
usage n’ait été suivi par les ouvriers maçons de Mallia.

Nous connaissons les carrières d’où proviennent les blocs du palais; elles 
«’ouvrent, au voisinage du port minoen, dans la roche tendre que la mer 
entaille et déchiquette. On y voit, lorsque les tempêtes d’hiver les dépouillent 
du sable qui les envahit, l’état qu’elles présentaient aux derniers jours de leur 
activité quand le site devint brusquement désert; comme aux carrières de

Ci. Richter(Oüo)t Ueberantike Steinmetz- Ie) Eulart, Manuel (Γarchitecture française,
Zeichen, dans Wi*ckelmann$programm, XLV, I, p. 71-74. 
p.7-4G.
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Sélinonte, on y peut suivre le travail et les diverses phases de l’extraction. 
Ici (fig. 32), des bandes allongées semblent indiquer que la roche fut débitée 
par assises horizontales où l’on découpait les blocs divers : là (fig. 33), le 
bloc était séparé de la roche par des entailles qui lui donnaient sa forme indi­
viduelle, trapézoïdale ou rectangulaire ; le long des deux côtés demeurés

Fig. 33. — Bloc détaché, retenu seulement par la base.

libres, des trous étaient percés qui servaient à le détacher de la masse. Une fois 
extrait, le bloc encore un peu grossier devait subir un nouveau dressage, 
plus soigné. C’est à coup sûr avant celle dernière opération que les marques 
étaient inscrites, puisqu’elle était susceptible de les effacer. A raisonner d’après 
les exemples de l'époque classique (1>, cette mise au point n’avait pas lieu dans 
la carrière même ; le bloc était amené, sommairement démaigri, à pied i

i1) Yallois, Exploration archéologique de Delos, fase. VII, 1 : Le portique de Philippe, p 67.
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d’œuvre, pour y recevoir sa forme définitive. On est ainsi tout naturellement 
conduit à penser que les marques furent inscrites dans la carrière, pour qu’on 
reconnût dans les Idocs amenés à pied d’œuvre l’équipe dont ils provenaient.

En résumé un fait parait établi : ce sont des marques d’ouvriers. Or nous 
avons vu (1> que potiers méliens comme maçons du Moyen-Age ont recours vo­
lontiers, dans le choix de leurs symboles, aux signes de l’écriture : ce sont, en 
eiTet, des figures que la main est plus habituée à tracer. Nous pouvons donc 
nous attendre à en rencontrer dans les signes qui nous occupent. Analysons-les 
en eux-mêmes et voyons ce qu’ils nous enseignent.

Valeur des signes.

Nous avons noté que les signes muraux sont fréquemment composés ; il 
importe donc, pour en préciser le caractère, de les dissocier en leurs éléments 
constitutifs. Si l'on fait abstraction des lignes, droites ou courbes, qui appa­
raissent de temps à autre pour les différencier, mais n’ont pas d’existence indé­
pendante, on aboutit à la liste des dix éléments suivants (fig. 34).

11 convient de constater d’abord, combien dans cette liste, les formes sont 
élémentaires et géométriques ; il est difficile parfois d’y voir autre chose que 
les combinaisons de traits les plus simples, qui s'offrent naturellement à l’esprit 
de l'homme, sitôt qu’il veut faire une « marque (2) ». Telles notamment les 
étoiles à 0 ou 8 branches : il nous arrive encore aujourd’hui d’avoir recours à 
de pareils « astérisques » sans penser à aucun objet précis. Aussi bien, cer­
taines de ces marques se rencontrent-elles aux époques et dans les pays les 
plus divers. On en a relevé, à l’époque archaïque, sur les remparts de Pérouse, 
de Home et de Pompéi (3) ; il s’en trouve sur l’Arsinoéion de Samothrace 
(ni1' s i è c l e ) ; Herzog en a noté quatre exemplaires au moins, au milieu de

œ cr. p. 85 et 87.
S’il est bon d'insister sur le caractère 

géométrique d’un bon nombre de signes, il 
convient aussi de marquer que cette géomé­
trie eat tout à fait élémentaire; il faut un 
signe simple et rapide ; toute explication 
trop scientifique, qui supposerait des calculs

compliqués et des soins excessifs, est h re­
jeter ; c’est le cas de celle de Rziha, Studien 
über Steinmetzzeichen} p. 25 sq.

(;<) Cf. Richter, loc. cit.
(4) Conze, Untersuchungen auf Samothrake, 

p. 17.
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lettres grecques, sur les remparts de Kos qui, au témoignage de Diodore, furent
A

édifiés en 366 av. J.-C .(1). Plusieurs siècles plus tard en plein Moyen-Age, ils 
se montrent encore sur des murailles franques de Chypre et de Provence

S e u l s
i n

com posi t ion[V] 12 5

Φ 5

V .
5 2

X 12 5

X 1

δ

s 1 1

Λ 2

V J ν ' 5

r h

Fig. 34. — Analyse des signes muraux. (Les chiffres indiquent la fréquence de chacun d’eux.)

Voir dans cette suite l’évolution d’un même système à partir d’une source 
unique serait prétention bien téméraire et l’on n’a aucune raison de croire à

IL Man, 1901, nü 52, p. 06 : c’est le symbole 
de la double hache, celui de la croix à rintô- 
ricur du carré (cf. Sundwall, Jahrbuch, 1915, 
p. 49, n° 71 ), un quoppa quadrangulaire (Sund- 
wall, ibid., n° 35) ; le dernier ressemble à : 
Evans, Palace, I, p. 642, n° 61.

(2) A Chypre, notamment au chtUeau de C6-

rines, Enlart, L'Art gothique et la Renaissance 
en Chypre, t. II, p. 577, fig. 361, et sur les 
remparts de Famagouste, ibid., p. 619, fig. 375 ; 
les marques des murailles provençales dans : 
Enlart, Manuel d'architecture française, l, 
p. 71-72, fig. 26.
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une transmission qui demeurerait sans exemples. 11 est plus raisonnable d’y 
voir une rencontre nécessaire : lignes combinées à des siècles d'intervalle, au 
hasard de la fantaisie, il n'est point surprenant qu’elles se ressemblent : l’ima­
gination humaine, môme inventive, ne sort pas d’un domaine limité. J'ai essayé 
de montrer dans le tableau ci-joint (fig. 35) comment, par le simple jeu des

Kiu. 35. — Essai de genèse des signes du rameau, de la double hache et des « bras levés » par 
des combinaisons purement géométriques.

lignes, on peut expliquer la genèse de certains signes, dos plus fréquents. Host 
facile de suivre cette filiation : on commença par tracer deux lignes formant 
un angle <l> ; puis on leur ajoute une haste : si les trois lignes concourent, on a la 
pointe de flèche; si la nouvelle est extérieure, on a un N <*> ; si elle ferme 
l’angle, c’est le triangle l3>. La flèche redoublée donne le rameau ; ΓΝ conduit

O Phaislos, Mon. Ant., Xll, col. 89-90, p. 179, Ftl ; sur la marqueterie du palais de 
n” 13. Knoseos, USA, 1901, p. 118-119 ; dans l’écri-

(*) Palace of Minos, 1, p. 135, n° 17. ture hiéroglyphique, Scripta Minoa, i, u° 130.
(3) Sur la poterie île Melos, Exc. al Ι*ΙιγΙ.,
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à ΓΜ (1> ; les deux triangles, juxtaposés, composent le signe de « la mon­
tagne (2) » ; opposés par leurs pointes, la « double hache » sans manche (3>. 
Enfin une ligne médiane vient créer deux nouveaux signes très fréquents :d ’un 
côté celui des « bras levés », de l’autre la « double hache » ordinaire.

Mais on ne saurait s’en tenir à une explication aussi simpliste; s’ils étaient 
nés, ces symboles, de pures combinaisons de lignes, les plus élémentaires ne 
seraient-elles pas les plus fréquentes ? Le fait capital — dont le processus 
esquissé ne peut suffire à rendre compte — c’est que les signes les plus abon­
dants, ce sont précisément les plus compliqués (i) ; il faut donc qu’une autre 
cause ait donné à ces signes la vogue dont ils jouissent. Cette raison, c’est 
celle que nous attendions : les signes muraux sont aussi des signes d’écri­
ture.

Si on les met en parallèle avec les documents de l’époque, on en constate 
la présence parmi les signes des tablettes inscrites Pas un d’eux que l’on ne 
retrouve dans les signes de la classe hiéroglyphique ou linéaire A (fig. 36). Le plus 
connu est celui de la double hache : nous avons vu qu’il apparaît sur les murs, 
tantôt pourvu de sa haste, tantôt sous la simple forme d'un 8 anguleux. Les 
pictogrammes présentent les mêmes variantes : au premier type se rattachent 
les signes des tablettes au second celui du vase de Prodromos-Botsano (7) ; 
dans les écritures linéaires, il apparaît plus cursif encore : l’une des barres 
verticales peut être omise (s). La flèche et le trident sont si habituels qu’il ne 
vaut guère la peine d’insister : les branches de ce dernier sont, ici comme là , 
parallèles ou obliques et la haste médiane parfois plus longue. Même figura­
tion de l’étoile sur les tablettes de Mallia. Le rameau était depuis longtemps 
connu à Knossos. Le serpent trouve son origine dans les représentations des 
cachets ; le signe F se voit, comme à Mallia, tantôt composé, tantôlà l’état libre ;

(*) Palace, I,p. 135, n" ‘25,et I’haistos, u° 1!. 
(*! Λ Poinpéi, Richter, p. 17, n" 28;

dans l’écriture, Scripta η” 111.
i3t Mallia, cf. plus haut, 1, 3.
<*> Cf. la fig. 34.
ê·) Sur les rapports entre les deux systèmes, 

cf, Evans, Cretan Piets, p. 340 sq. ; Sundvvall, 
Jahrbuch, 1915, p. 41-51 ; Reiimch,
1905, A propos des empreintes murales de
Knossos, p. 85-81.

('■■) SU, n" 30 ; los exemplaires des cachet 
expliquent bien la forme arrondie des joues 
qu’on rencontre une fois à Mallia (1, 5) et qui 
se retrouve fi Knossos (1 et à i'haistos.

(7) Cretan Piets, p. 279, fig. 5 — p. 1 2, 
fig. 0 Palace, l,p .039, fig. 474.

1K) C’est une forme «lus signes muraux au 
palais de I'haistos, Mon.Λη MI, col. 89-90, 
n" 12 et Mon. Ant..XIV, col. 432.
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celui des «bras levés » a déjà été signalé sur la panse du vase de Prodromos et 
celui du ψ est, dans la classe linéaire, l’un des plus usuels.

Outre leurs formes, ces deux séries ont en commun la propriété de se 
composer ('). L’écriture hiéroglyphique ignorait semblable usage ; elle juxta­
posait les signes (2I, massait au besoin les symboles associés en groupes harmo­
nieux*3', mais à former des signes communs jamais elle ne s’essaya. L’inno­
vation date de l’écriture linéaire A; il est intéressant de constater que dès les 
débuts du Μ. M., l’usage fut suivi dans l’emploi des signes muraux. Il parait 
donc incontestable que les signes empreints sur les murs ne sont pas sans 
rapport avec les signes d’écriture et plus précisément avec ceux de la classe 
linéaire A.

Il y aurait pourtant, à les identifier, quelque violence : leur ressemblance 
ne peut être établie que pour l’aspect extérieur ; or, dans le temps comme 
dans l’espace, le champ des signes muraux déborde infiniment celui des 
signes linéaires. Dans le temps, ceux-là remontent aux débuts du Μ. M. et l’écri­
ture linéaire ne paraît s’ètre constituée en système qu’à la lin de la même pé­
riode (Μ. Μ. III), quatre siècles plus tard. Alors que sur les tablettes les hiéro­
glyphes eux-mèmes étaient encore dans l’enfance, on marquait sur la pierre 
des formes stylisées et rectilignes qui font penser à l’alphabet. Dans l’espace, 
ces symboles couvrent un domaine étendu (4) : on les rencontre en Égypte, 
sur les poteries prédynastiques où ils semblent, malgré les tentatives <5', diffi­
cilement réductibles aux seuls hiéroglyphes égyptiens: tels les signes de la 
montagne ou de l’étoile. Les mêmes types : double hache, trident, flèche, 
rameau se relèvent, les uns dans l’écriture libyenne ('i’, les autres dans celles

l1) Sur îa composition des signes à l ’époque 
minoemie, cf. Palace of Minos, I, p. (344 et 
fig. 4 78 ; Hazzidakis, Tylissos à l'époque mi- 
noenne, p. 88 et fig. 1(J'.

(2> La forme d’un des signes est au besoin 
modifiée pour s’adapter mieux à celle (insigne 
voisin (cf. le rameau associé à l’idole, SM, 
p. 402 ; à la tête humaine, Mallia, H. 14a ; au 
vase : SM, n° 48 ; à la marmite, Mallia, n° 40) ; 
mais, en aucun cas, les lignes ne se superpo­
sent ni ne «’entrecoupent.

(h Cf. plus haut, p. 15.

0) Sur cette question si controversée, cf. 
Evans, Cretan Picts, p. 77 sq. ; Further Disco­
veries, MIS, IS97, p. 391; Scripta Minoa, 1, 
p. 111-118; Petrie, Itoyal Toinbs, p. 31-32; 
Capart, Primitiv Art, p. 145 sq. ; Wilke, Sud- 
westeuropüische MeijalUhkullur, p. 35-06 ; 
Meyer, Gesch. A l t e r t I, 2, p, 61, S 172.

(5) Weil, La question de récriture linéaire 
dans la Méditerranée primitive, dans Rev* Arch., 
1903, 1, p. 213-232.

(°) Pour l’alphabet libyen, cf. Bates (Orici, 
The eastern Libyans, an essay.
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de l’Asie-Mineure : lycicn, phrygien ou c irien (1>; d’autres môme dans les 
documents ibériques (2>.

Que penser do ces notations identiques? est-ce rencontre fortuite? système 
commun remontant aux plus anciens âges ? par la suite, en Crète comme 
ailleurs, les écritures linéaires s’en seraient inspirées ? en dernière ligne, nos 
alphabets en dériveraient ? Le problème est immense et paraît insoluble, en 
l’état actuel de nos données. Mais, en quelque sens qu’il doive être un jour 
résolu, il est certain que le témoignage des signes muraux ne pourra pas être 
disjoint de celui des tablettes et c’est pourquoi, si grande qu’en demeure l’im­
précision, on a cru bon do les joindre ici.

(*) On trouvera le dernier état delaquestion Encyclopàdie, XI, i ,  col. 601-612.
et la bibliographie dans l’article de Gardthau- (*) Un excellent tableau de comparaison dans
sen, Kleinasialische Alphabete, dans la Real- Evans, Scripta Minoa, I, p. 99, fig. 44.
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Les chiffres renvoient aux pages ; l’abréviation n. signifie note.

Acrobate; représentation cl’ — s, "2 η. 1; 
origine anatolienne, 2 n. 2.

Adorant ; représentation schématique d'un 
— , 78 et η. 1 ; origine géométrique du 
motif, 92.

Animaux; singe, 38; cheval, 9 ; taureau, 2 
n. 2, 37 ; chèvre, 38 ; oiseaux, cf. s. v.; 
cigale, 38; — se dévorant, 3 n. 6.

Arbre; représentation d’un — , 39; — sacré, 
6 ) n. 2.

Arc, 42.
Architecture ; extraction des blocs dans la 

carrière, 87-88 ; marques sur le lit 
d’attente, 82 ; marques sur les blocs 
d'ammoada, 84; construction du palais 
par quartiers, 83; plan de maison, 43; 
raisons religieuses du plan, 44; mai­
son égyptienne, 44 n. 6 ; cf. Maison.

Armes ; arc, 42 ; épieu, 34 η. 1 ; flèche, 34 
η. 1, 42.

Art ; glyptique, cf. Table analytique (pierres 
gravées) ; céramique : tournage, 85 
n. 3 ; marques sur vases, 85 ; vases en 
cornets, 40 ; vases à incisions, 6 ; mar­
mites, 40 ; divers styles de céramique, 
M I; fresque, IV, 36 ; décoration, 45.

Asie-Mineure ; origine anatolienne des cour­
ses de taureaux, 2 n. 2; les écritures 
hiéroglyphiques en — , 64 il. 3; les 
alphabets en — , 95.

Autruche, 2 n. 4.

BucrAne; représentation du — ,45;  valeur 
apolropaïque du —, VI.

Byblos ; les récentes découvertes de — , 
V-VI, 68 sqq.

Carrières, à Mallia, 87-88.
Céramique, cf. Art.
Cercle ; valeur de contremarque du — , VI 

n. 4, 2 n. 4 ; valeur numérique du — , 
53 ; le — signe d’écriture, 40 ; — tra­
versé de droites, 59.

Chasse ; — à l’épieu, 34 n. i ; — à l’arc, 34 
n. 4, 42.

Cheval ; — en Elam, 9 et n. 2.
Chèvre, 38.
Chien, 4 n. 3.
Chronologie ; — du palais de Mallia, 1; — de 

récriture hiéroglyphique, Ill-IV, 7 ; 
— des vases à incisions, 6 ; — des 
signes muraux, 75 et n. 4 ; — de l’al­
phabet phénicien, Vf n. 4, 67 n. 7.

Cm wie; syllabaire à — , 67 n. 3 ; signes 
muraux à — , 90.

Cigale, 38.
Clochettes ; les prétendues — , 60.

Décoratifs ; éléments — , 45.
Démons ; protection contre les — , 4 i.
Dodonk, 60 n. 2.

Ecriture, cf. Table analytique.
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Egypte ; rapports de la Crète avec Γ — , V, 
35-45, 64-66; signes muraux en —, 94.

Elam ; rapports de la Crète avec V — , 9, 11.
Epieu, 34.
Etoile ; — à six branches, 78 ; — à huit 

branches, 45, 78.
Ethan g eh ; rapports avec P — ; Asie-Mineure, 

35, 36, 37, 64 n. 3, 95; Syrie, V, 39, 
61 n. 4, 74 n. 2 ; Phénicie, V, 67 sqq. ; 
Égypte, V, 35-45, 64-66; Mésopotamie, 
13 ; cf. Byblos.

Flèche ; forme de la — , 42 ; stylisation de 
Ja — , 80 ; usage de la — , 34 et η. 1 ; 
origine géométrique du signe de la 
- ,  91.

Formule; — religieuse, 61.

Chiffon, 38 n. 4.

H a c h e , double — ; signe mural, 76-77 ; la — 
a donné son nom au palais crétois, 47, 
81-S2; origine géométrique du signe 
de la — , 92.

Hehminette, 41.
Hittites ; rapports des Crétois avec les — , 

35, 36, 37.
Homme ; — assis, 18 ; — sous un arbre, 36.

Ibérie ; l’alphabet en — , 95.
Idole ; le signe de Γ — dans l’écriture hiéro­

glyphique, 32 ; le signe de P — dans 
l’écriture linéaire, 60 ; — déposée sur 
un trône, 61 ; le signe de Γ — dans les 
signes muraux, 78 et η. 1.

Kos ; signes muraux à — , 90.

Labyrinthe ; le motif du — , 44 ; le palais de 
Maffia est un — , 47, 81-82.

Langue crétoisk, 48.
Lybie ; rapports de la Crète avec la — , 42.

Main ; le signe de la — , 36; — gantée (?), 
46 ; déformation du signe de la — , 
69.

Maison ; plan de — , 43, 66 ; déformation du 
signe de la — , 70-71.

Marmite, 40.
Mélos ; oiseau sur les vases de —, 38; mar­

ques sur les vases de — , 85, 91 n. 3.
Mésopotamie ; rapports de la Crète avec la—, 

11 η. 1, 13 et η. 1; marques de pro­
priété en — , 8 ; les tablettes en — , 13 
et η. 1 ; procédés d’écriture en — , 13 
n. 2.

Mesures, 40 ; classement des— , 41 n. 5.
Moyen-Age ; signes muraux au — , 87.
Mycènes ; vase de — , 38-39 ; nœuds sacrés à 

- ,  43.

Navire ; diverses formes de — s, 32.
Noeud, double, 42.

Oiseaux; poussins, 1 n. 3 ; autruche, 2 η. 1; 
— indéterminé, 6 n. 6. 59 n. 4 ; — 
volant, 38.

Ouvriers ; — maçons, 82; — potiers, 85.

Peaux de bêtes, 9, 37.
Pérouse ; signe muraux à — , 89.
Phénicie ; rapports de la Crète avec la — , 

V ; Tanit on — , 60 ; l’alphabet en — , 
67 sqq. (cf. Table analytique).

Pompéi ; signes muraux à — , 89.
Poussins, 1.
Propriété ; marques de —, 8.
Provence; signes muraux en — , 87, 90.

Hameau ; — sur la figure humaine, 36; — 
dans une marmite, 40; — dans un 
cercle, 40; origine géométrique du 
signe du — , 91 ; — associé à un autre 
signe, 94 n. 2.

Heligion ; signes apotropaïques, VI ; protec­
tion du seuil, 44 η. 1 ; marche recti­
ligne des démons, *44 ; valeur magique 
du nœud, 43; prétendue valeur reli­
gieuse des marques murales, 84; mo­
numents religieux en pierre dure, 84; 
idole, 60 ; trône sacré, 61; formules 
sacrées, 61; adorant, 78 et η. 1 ; pro­
cessions, 61 η. 1 ; jeux, cf. Taureau.
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Robes v o t i v e s , 60 el n. 3.

Samothrace ; signes muraux à — , 89.
Singe, 38.
Société ; roi, 35 ; bergers, 41 ; potiers, 85 ; 

maçons, 82.
Suse ; découvertes sur l’Acropole de — , 9. 
Syrie; rapports de la Crète avec la — , V, 

61 η. 1, 74 n. 2; glyptique de — , 39.

Tanit ; symbole de —, 60.
Taureau; courses de —x, 2 n. 2; — galo­

pant, 37.
Tête ; — de profil, 35 ; déformation du signe 

de la - ,  71-72.
T r i d e n t , 79, 80.

Vache, 2.
Veau ; tète de — , 34.

R e m a r q u e . — Les sites de la Crète minoenne (Knossos, Phaistos, Haghia Triada, Tyîissos, 
Mochlos, Gournia, Palaikastro, Zakro, Nirou Khâni, Chamaizi, Psychro, Kastri, etc.), qui don­
nent occasion à d’incessants rapprochements, n’ont pas été retenus dans cet index.

()Γ)5Γ.-30. — Tours, Imprimerie Arrult el Cu.



É C R IT U R E S  M IN O E N N E S Planche 1

Sceaux, empreintes de sceaux, inscriptions sur empreintes.



É C R IT U R E S  M IN O E N N E S Planche II

H. 16

Inscriptions sur médaillons et sur lames à deux laces.
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H. 20 h

h . 20 a

H. 2 ,  C h. zi a

Inscriptions sur barres quadrangulaires.



É C R IT U R E S  M IN O E N N E S Planche IV

H. 22 a H. 22

f

H. 30 a

Inscriptions sur kirrc et sur taWctte.



É C R IT U R E S  M IN O E N N E S Planche V

H. 1h

Inscriptions sur tahlettes et sur vases.



É C R IT U R E S  M IN O E N N E S Planche VI

L  2 a  L« 2  h

I

L  2 C

Inscriptions de la classe linéaire A ,



É C R IT U R E S  M IN O E N N E S Planche VII



É C R IT U R E S  M IN O E N N E S Planche VIII

î . Signe des « hras levés ».

2 Signe du rameau


